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Naissance à Entraunes le 5 février 1916. 
Fils de Lucie Payan de Bourdous et de 
Pierre Jean-Baptiste Tardieu d'Entraunes. 
Etudes_ techniques. 
Professeur de serrurerie-ferroIUlerie au Parc Impérial. 
Travaille de 1945 à 1965 dans une entreprise de 
serrurerie. 
Dépose plusieurs brevets d'invention. 
Devient Directeur-Ingénieur en construction métallique, 
poste qu'il conservera jusqu'en 1977, date de son 
départ à la retraite. 
Retraite qu'il décide de passer à Entraunes pour se 
consacrer entièrement à ce qui sera désormais son 
but : l'AVE et Lou Lanternin. En même temps, il 
assure les fonctions de secrétaire de mairie. 
Le 11 juin 1978, jour de la Saint Barnabé, quel~~es 

·mois seulement après son retour à Entraune s , la 
maladie interrompt tous ses projets. 
Durant deux ans, bien que souffrant, il .suivra fiëè­
lement les activités de l'AVE et du Lanternin auxquels 
il collabore. 
Marié avec Odette, il était père d'une fille et 
grand-père de deux petites filles. 

ESTENC 

Il y a quelques années, deux ou trois personnes 
seulement vivaient à Estenc toute l'année. Avec 
l'arrivée en septembre 1977, de "jeunes agricul­
teurs" (voir L.L.n°3), l'espoir renaissait. Cet 
été, s'installaient également au Relais de la 
Cayolle deux couples de jeunes, bien décidés à ou­
vrir l'hôtel toute l'année. Depuis décembre, deux 
petites filles sont nées à Estenc : 
Anais Ferran, le 4 décembre, fille de Daniel et 
Mir~ille Ferran des Louiqs. 
Cél.ine Grangier, le 7 décembre, fille de Georges 
et Sylviane Grangier (petite-fille de Marie-Renée 
Barre) du Relais de la Cayolle. 
Deux petites·filles qui ouvrent pour la première 
fois leurs yeux sur les montagnes enneigé.es d 'Es­
tenc. Leur venue au monde redonne espoir à ces 
villages quasiment désertés. En les encourageant 
dans leurs projets d'avenir, nous nous réjouissons 
avec les heureux parents que nous félicitons .• 
Autres détails : 
Saviez-vous que nos amis Ferran ont obtenu en sep­
tembre le premier prix pour la qualité de leurs 
légumes à la foire de Guillaumes et que Sylviane 
Grangier, hôtelière et maintenant mère de famille, 
était aussi monitrice de ski ? Comme le Ski Club 
d'Estenc compte beaucoup sur .elle, il est à parier 
que cette jeune maman sera très occupée cet hiver! 
Enfin, saluons ici Hector Antoniazzi qui a donc 
"passé la main". Pendant plus de trente ans, i.l a 
animé Estenc, tant par le prestige de son hôtel 
que par son rôle de montagnard. 
Quelque jour nous conterons son histoire .••.• 
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Chapelle Notre Dame des Grâces à Bourdous où Albert Tardieu passa une partie de son enfance (voir LL no 1 ) 

Nous dédions ce nwnéro 
au f ondateur de la revue 
Albert Tardieu 

Notre ami Albert Tardieu nous a quitté. 
I est parti discrètement sans faire de bruit un soir de novembre 
dernier . Beaucoup de nos lecteurs l e connaissaient . Mais pour ceux 

qui ne sauraient pas , i f aut leur dire , leur expliquer ... 
Leur dire qu ' A bert Ta rdi eu aimait son pays à en rêv~r . 
A rêver que ce pays pourrait un jour se r évei ller si on l 1a idait un peu. 

Un matin de printemps 1978 - c'est déjà de l ' Hi stoire - il nous avait réunis 
dans la vieille maison Tardieu, à Entraunes, pour noas proposer de fonder 
une association : l'Académie du Val d'Entraunes, et une revue qui en serait 
le trait d'union et le moyen d'expression. Le programme était ambitieux : 
il fallait tout à la foi s recueillir et conserver les racines de l'identité 
entraunoise, en préserver la langue, mettre en relation toutes les communes 
de la vallée~ servir de liaison entre les générations, réunir ceux restés 
ici et ceux partis ailleurs, accueillir avec lucidité les projets d'avenir, 
permettre enfin à tous de s 'exprimer. 

Idée folle ? Utopie ? Qu' importe ! A-t-on jamais vu des gens raisonnables 
inventer quelque chose d'exal ta nt ? 

Avec son obstination naïve·et sa confiance, avec sa gentillesse, Albert 
nous avait convaincus : Lou Lanternin était né. 
"-Un lante rnin, ça n'éclaire pas beaucoup, avait-il dit, mais vous verrez, 
dans la nuit ça fait comme urie étoile ! 11

• 

L'aventure commença telle qu'il l'avait rêvée: des rela tions nouvelles se 
nouèrent entre les villages, des gens qui ne se connaissaient se recon­
naisse nt aujourd 'hui, certains découvrirent des routes et des chemins 
qu'ils n'avaient encore jamais empruntés, la revue Lou Lanternin trouva 
une audience auprès d'un millier de lecteurs, certains proches et d'autres 
très loint a ins. 



-. 

Nous n'entonnerons pas d'alléluias, car tout ceci est fort modeste en regard 
de ce qu'il faudrait réaliser. 
L'essentiel, dans l 'oeuvre d'Albert Tardieu, reste qu'il soit parvenu à 
susciter ce courant de vie et d'échanges entre des villages plutôt enclins 
à ne considérer que leur propre clocher. 

Albert Tardieu ne nous a pas quitté vraiment ..• il s'est éclipsé comme ont 
coutume de le faire les enchanteurs dans les contes de René Liautaud 
"Nous n'avions pas rêvé ! Un enchanteur est bien passé par là ! 
La preuve, il a laissé un lanternin dont la flamme brûle encore!". 

Maintenir cette flamme allumée serait le meilleur hommage que nous puissions 
rendre à notre ami Albert Tardieu. 

Le comité de rédaction 

LETTRE D'INFORMATION 

Lou Lanternin a tenu une réunion du comité de rédaction le samedi 6 septembre dans la salle 
de la nouvelle mairie d'Entraunes. Tous les villages du Val y étaient représentés. 

(Au début de la séance Albert Tardieu nous avait transmis son salut et ses encouragements par 
l'intermédiaire de Mireille Tardieu, sa soeur), 

Le comité de rédaction-n'étant pas une institution très formelle, cette réunion était pu­
blique. Elle se déroula dans une ambiance de discussions très ouvertes qui ne débouchèrent 
pas nécessairement sur des options précises ou des projets d'actions bien structurées. 
Elle fut davantage l'occasion d'une grave réflexion et d'une sensibilisation collective à 
propos de la survie culturelle du Val d'Entraunes et de celle de cette revue qui en est 
une expression évidente. 

A cette occasion, on insista sur le fait que nous étions à une époque-charnière dont peut­
.être tout le monde n'avait pas encore pleinement conscience. 
Jadis les valeurs culturelles se transmettaient naturellement de père en fils, de mère en 
fille. Aujourd'hui les fils ou petits-fils sont à la ville, sensibilisés à d'autres formes 
de culture. Qui plus est, notre civilisation a fait, c'est une évidence, des bonds en avant 
considérables qui élargissent les fossés entre les générations. Les compétences du grand­
père n'ont plus beaucoup d'audience, c'est le petit-fils qui l'aide à choisir un téléviseur! 
La transmission ne se fait plus dans le même sens. 
Dans ces conditions, lorsque les choses ou les gens viennent à disparaitre, sans qu'il y ait 
eu transmission, la disparition est totale, définitive, exactement comme si ces choses et 
ces gens n'avaient jamais existé. 

Pour recueillir, conserver ou restaurer ce qui peut l'être encore, il existe sans doute 
plusieurs solut5.ons. A ce propos Bernard Baudin, président du S.I. d'Entraunes-Estenc, suggé­
ra la création d'équipes de "prospecteurs". De son côté, la Charte culturelle et le travail 
de Luc Thévenon au Palais Lascaris constituent un apport non négligeable pour ce qui est de 
l'inventaire et de la restauration, encore faudrait-il que ce travail soit publié et diffusé. 
Lou Lanternin, quant à lui, reste un instrument privilégié de conservation et de transmission. 
D'abord parce qu'il s'agit d'un document écrit, publié, c'est-à-dire multiplié à des cen­
taines d'exemplaires accessibles à tous (chaque numéro est déposé légalement à la Biblio­
thèque Nationale et au siège de la revue, à Entraunes). 
Lou Lanternin a donc pour f onction première d'être une mémoire collective. 
Mais il ne faudrait cependant pas l'enfermer dans une vocation uniquement passéiste. 
la volonté des rédacteurs qui participent à chaque numéro , cette revue peut être un 
de réflexion, d'expression ou d'opinion, voire de discussion, axé sur le présent o r . 
Lou Lanternin est une place de village où les gens se rencontrent pour échanger es 

Pour continuer cette oeuvre, il est indispensable d'élargir le cercle des ré'acte rs , i l 
est vital d'augmenter le nombre des abonnés. 

Je _o c e 

Adressez : 
vos articles au rédacteur en chef : Jean Toche, 74 rue Duno is , 75646 Paris c edex 13 . 

. vos abonnements à la trésorière : Yvon ne Pa yan , 064 70 En t r aune s (4 numér o s 2 8 F) 
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Châteauneuf 
et 
sa bergère 

par Moni que Ju sbert 

6 heures ! La nuit noire n'a pas encore 
cédé le pas à la pâleur de l'aube. Sur la 
montagne, le silence règne. Les dernières 
étoiles luttent encore désespérément afin 
d'imposer leurs faibles éclats. 

Seule, et comme complice de cette na­
ture, Maria Gillou x commen~e sa journée de 
bergère. Son vi s age es t buriné par le so­
leil et par le froid, mai s s on regard cl air 
est un reflet de l a pureté de sa montagne . 
Sur l e pas de l a cabane , elle mar que une 
pause afin d' évaluer le temps ami, et s ou­
vent ennemi, du berge r; le t emps qui fa i t 
partie du trio ins éparable : temps - berger­
troupeau, et avec lequel elle doit compter. 
Peu à peu, notre bergère s'éloigne de son 
refuge, de cette cabane qui la protège 
d'une nature souvent indifférente face à 
l'homme/. 

"Heureusement, m'a-t-elle confié, qu'ici 
nous avons cet abri, nous sommes favorisés 
à côté des bergers qui n'ont pour toit que 
quelques tôles. Vous savez, Monique, notre 
vie n'est pas drôle. Notre cabane nous 
permet de nous chauffer le soir et de gar­
der quelques provisions car le temps nous 
interdit parfois de rejoindre Châteauneuf 
et il est important que nous ayons un abri 
sur lequel nous pouvons compter vraiment, 
un abri qui défie la pluie et le mauvais 
temps." 

Le premier travail de cette journée bien 
remplie -vous pourrez en juger- débute par 
une visite à l'enclos : "lou jas". Les 
brebis serrées les unes contre les autres, 

photo Michel Perreard 

sont calmes. On distingue à peine leur 
masse compacte et mouvante teintée du 
bleu encore foncé de la nuit. Tout est nor­
mal. Les chiens ne les ont pas effrayées. 
Aucun signe de désordre qui pourrait faire 
presser le pas à Maria. Pourtant dans ce 
"métier", si on peut l'appeler ainsi, les 
s urprises ne sont pas rares et c'est alors 
qu'il faut agir et vite. Mais aujourd'hui 
rien. L'aube gag ne peu à peu sa lutte con­
t r e l a nuit. Tout s e colore, mais aucun 
tab l eau de ma ître ne pourrait rivaliser, 
ne sera i t - ce que par la sérénité qui émane 
du cadre. 

La bergère part maintenant pour chercher 
de l'eau afin de soigner ses bêtes. Il fau­
dra, pour cela, descendre jusqu'à la source 
la plus proche. Ce premier travail m~tinal 
l'occupera durant une heure environ. 

Le jour baigne maintenant la campagne. 
L'air demeur~ frais et semble blanchir et 
opacifierle contour des montagnes encore 
embrumées. Il est près de 8 heures et 
Ma.ria "part en champs" avec ses bêtes. Les 
chiens s'affairent autour du troupeau. 
Quelques aboiements pour se faire respecter, 
quelques bêlements en réponse, le bruit de 
la "sonnaille" que porte le "cadet", meneur 
du troupeau, voilà les seuls bruits que 
l'on peut percevoir. Ce retour à la vie rus­
tique, ce retour aux sources du vrai me 
semble un luxe dans ce XXe siècle qui prône 
vie trépidante et agitation ! ••• 
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Les moutons pa i sse nt . Maria a emmené un 
ou vr age avec elle , sa grande habi t ude des 
bêt es lui perme t de s ur ve iller du co i n de 
l'oeil et de déceler l a moindr e cho se ano r ­
male dans l a vi e du t roupeau. 

Pendant ces deux heures de p a use , je 
lai sse parle r Maria . 

"Tout es t danger pour l es bêtes, les mou­
ches , par exemple, s ' att aquent aux mou t ons 
malades , à ceux qui ont un abcès , elles 
pondent s ur l a cha i r à vi f . 

- D'où pro vi ennen t ces abcès ? 
-Ils f ont s uite aux pi qûres contre l a 

"br uxellose " que l'on est obl i gé de prat i­
quer s ur l es bê t es . 

- Comment f ai r e alors pour guéri r ce t 
abcès ? 

- Not r e méthode est s i mple , on "rapièce" 
l es mou t ons ." 

L' express ion elle- même m' étonna profon­
dément . Ma i s avant que j ' ouvre l a bou che 
pour m' i nformer Mar i a continue : 

" Il m' es t a r r i vé très souvent de coudr e 
un morceau de drap prop re sur l a l aine du 
mou t on afin de protéger l a plaie de tout 
contact avec l es insect es . Cela vous sem­
bl e étrange, Monique , ma i s l e berger , qui 
exerce ce mét i er comme moi de puis 40 ans , 
connaî t des r emèdes que l es j eunes berge r s 
qui s ortent des écoles ignorent. Remèdes 
qui on t fa it l eurs preuves à trave r s temps 
et progrès . " 

Tou t ce l a me l ai sse pens i ve ... Mari a se 
dr esse et commande s on chien afin de faire 
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remonte r une par t i e du troupeau qu i s ' éga­
re . El le scr ut e l e ciel~ Le temps es t me r ­
veil l eux . Les cimes se découpent s ur l e 
bl eu du c i el. Le s oleil l ai sse cou le r à 
l ongs flots s on or , mai s l e lainage es t 
indispensable à 2 400 mètr?s d ' altit ude . 
Maria revie nt près de moi. Il es t main~ 
tenant près de 10 heures. 

Les bêtes vont ma i ntenant à l a "ch ôme " 
jusqu'à 16 heures . Elles s ' arrêtent de 
paître. Le berger peut alors se sépar er 
du troupeau. Bien sûr, j ' accompagne Mar i a 
à la cabane puisque c'est l e seul moment , 
me di t - elle , où elle peut laisser les bê ­
tes sans survei l lance . J ' emboîte l e pas , 
bien déc i dée à établir le dialogue pour 
découv r ir ce mode de vie si loin du 
nôtre . 

"Si je dois vous r aconter l a vie des 
berger s , vous pourriei en écri r e d ' i ci 
au Japon !, s'exc l ame - t - el l e da ns un éc l at 
de r i re . Vous savez , aujourd' hu i, vous 
avez un aperçu agréable de notre t i e . c2~ 

l e temps me s ourit . Al ors la mo~Lag 2 es 
bel l e , ma i s ce l a n ' est as toujou~s comme 
ce l a . Notre pire enneni . c ' es~ la plu i e . 
Lorsqu 'il pl eut , on marc e ses s arrê ­
ter , on est 0 l i qé ce s · ~ ~e es bêtes 
qui ne demeu _en pas à : 1 arrêt . ous n'a­
vons pas d ' au _e so~ution . I l f audrait 
avoi r une im~ense berger i e pour abriter 
l e troupeau , ma i s pour nous c ' est impos­
s i bl e a l or s dès le matin, on marche 
sous l a pluie." 



Quelques instants s uffirent pour imagi­
ner combien cela devait être difficile. 
De plus, Maria l e ressentait au plus pro­
fond d'elle-même et son v1s age traduisait 
s on malèise intéri eur. Nous .étions alors 
assises dans la piè-ee principale,· la seu­
le de sa cabane et elle s 'a~fairait à la 
préparat ion d'une soupe comme celle.que 
l'on prépare à ta montagne. 

"Un danger nous guette enco r e : l e ton­
nerr e , l a foudre. Et parfois, j'avance 
s ous la pluie en essayant de ne pas trop 
me poser de questions. L'éclair s illonne 
et illumine le ciel d~acier et j 'attends •. 
J' attends le coup de tonnerre qui lui s uc­
cède faisant résonner mjl l e échos de mon­
tagne en montagne. Puis, après l e bruit 
terrible, je me surprends à pousser un 
soupir de s oulagement, je jette à nouveau 
un regard ve r s l e~ c i e l, mes bottes s ' en­
foncent dans l a terre mouillée et j' at ­
tends ainsi l a fin du jour." 

Bien sOr, je comprenais en un instant 
pourquoi les bergers devenaient rares ~ 

Habitués que nous sommes au confort, peu 
de jeunes acceptent de telles conditions 
de vie, même ~i elles off~ent en échange 
le contact de l'homme avec la nature, con­
tact dont on se passe de plus en plus dif­
ficilement à cause de notre mode de vie, 
de notre aliénation puisque la ville nous 
dévore peu à peu. 

Durant notre conversation, un bêlement 
vint à mon oreille. 

"Vous entendez, Monique .•• C'est un 
agneau de dix jours. La mère est morte et 
c'est moi qui l'élève au biberon• C'est 
l'heure d'ailleurs et il réclème. Les 
naissances, c'est aussi un de nos pro­
blèmes majeurs. 

- Racontez, Maria ... 

li<" jumeaux 

Courrier des lecteurs 

" ... Ayant lu ~ avec un très vif intérêt les six pre­
miers numéros du Lante r n in, .... je tiens à vous 
féliciter pour la haute tenue, à la f o ip litté­
raire , scientifique, artistique et sportive de 
cette revue, l'un des plus beaux fleurons de cet­
te superbe vallée d'Entraunes et de la Cayolle 
(Haut Var), grâce - et ce la mér ite , certes , d ' être 
légitimement souligné, et non pas trop modestement 
passé sous,· silence - au dévouement et à l ' enthou­
siasme constants, bénévoles et très compétents, 
de t ous ses collaborateurs et collaboratrices. 
Encore bravo ... " 
M. Roger Péquignat, professeur honoraire, membre 
du Conseil National de l'Association Européenne 
des Enseignants . 

" •.• Merci pour l e Lanterni~. J'ai bien aimé l' ar­
ticle "Aux sources dè l'Orénoque" dans lequel cet 

-Là auss i, j'aurais beaucoup de choses 
à vous dire. Dans ce do~aine, il f aut 
avoir une grande habitude du métier. Par 
exemple, lorsqu'il nèît des bessons~, en 
automne, les mères ont chacune un s onnail­
lon avec un bruit différent, car chaque 
agneau reconnaît sa mère au son de la 
clochette qu'elle porte au cou. Les 
agneaux représentent notre capital. En 
fait, à la foire, ils font notre salaire 
annuel. Nous s ommes donc obligés di~tre 
vigilants. Lorsqu'un agneau meurt, alors 
qu'il est tout petit, on lui ôte la peau 
et on en recouvre un orphelin. La brebis 
adopte l'orphelin au même titre que s on 
petit mort qu'elle croit retrouver à 
l'odeur." 

Là encore, j'avais pris conscience du 
sens du mot berger. Je m'habituai s au ca ­
dre que nous offrait cette cabane. Une 
seule pièce avec dans le fond l es lits . 
Près de la porte, un r échaud, un seau 
posé sur une chaise et un placard pour 
les provisions fai saient office de cui­
sine. Une petite fenêtre laissait péné­
trer la lumière du jour. Le soir, la 
lueur de la lune seulement devait éclairer 
la maisonnette, qui avait en guise d' élec­
tricité une lampe à gaz. Pour donn~r une 
image précise de la cabane vue de l'exté­
rieur, il faut faire appel à la demeure 
des sept nains, perdue dans une vaste 
montagne et demandant abri à un cie l plein 
d'étoiles. 

Je m'habituais aussi à cette conversa­
tion. J'étais . comme un enfa~t à qui l'on 
raconte une longue histoire. DJautant 
pius que, selon moi, ~eul un berger est 
capable d'évoquer la pureté d'un ciel, 
la blancheur d'un clair de lune, l'immen­
s ité de la montagne et la vérité des 
choses simples. 

Monique Jusbert 

enfant ·des années 1920 décrit l'aventure d.'un 
voyage à St- Mart i n chaque été recommencé. Je vou­
drais pouvoir écrire à ce monsieur pour lui dire 
combien je le compr ends et comme j'ai trouvé son 
titre bien choisi ! Moi pour qui, au cours de 
toutes nos pérégrinations , l e plus grand bonheur 
est de retrouver sensations , odeurs , luminosité 
qui me font m ' écrier : " Que c 'est beau ! on se 
croirait à St- Martin !" John et les enfants se 
moquent de moi bien sûr, lorsque mon refrain fa ­
vori, qu'ils reprennent en choeur , me vient aux 
l èvres au détour du chemin. Un rien le suscite; 
bien sûr, il s'agit surtout d'impressions fugiti­
ves : un rayon de soleil sur tin pic dénud~ des 
Andes, le froid glacial d'une "congère " de sable 
dans le petit matin frisquet d'El-Oued, une odeur 
de champignon, dans la forêt vierge . Comme si St­
Martin et ses montagnes étai ent mo_n seul critère 
de beauté et d 'harmonie ..... " 
Michèle Moo re-Auda, Kuala Lumpur (Malaisie). 
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Alber t Tar dieu nous avait adressé plusieurs textes en juin dernier 
alors que Lou Lanter ni n n°? ét ait déjà sous presse . 
A notre gr and r egr et, nous n 'avions pu les publier . 
Les voi c i aujour d ' hui, émouvantes et précieuses paroles 
qu'on r ecueille comme l ' eau de pluie ... J . T. 

cJ0fJ][0 Db JPLUlb 

Impressions entraunoises, en forme de prose, 
sans queue ni tête, sans rime ni raison. 

Debout au bord du chemin, 
Bien campé sur mes jambes, 
Les mains aux poches, 
Chape de berger sur les épaules, 
Sur la tête un vieux chapeau, 
Aspergé par l'égout du toit que le vent marin fait fuser, 
Je me délecte à regarder tomber la pluie de septembre. 
Derrière moi d'autres gouttes courent le long du mur, 
Elles imbibent ma chape de bure. 
A mes pieds, l'eau du c aniveau coule trouble 
Et les pierres du chemin luisent de reflets irisés. 
Les gouttes t ombant dans les fl a ques f ont des r onds qui s'entre choquent. 
La base de gros nuages noirs, immo biles dans le ciel, 
Coupe le relief d'une ba rre grise. 
Sur les hauteurs, les b o is ont pris leur sombre couleur nocturne. 
Là-bas, le torrent en crue fait e ntendre 
Le ronflement de son énorme masse d'eau boueuse. 
Face à moi, sur l'autre bord du chemin, un escargot 
Que l'humidité du sol aide à se propulser, 
Pointe ses cornes aux yeux noirs vers le ciel; 
Il se précipite vers un plant de bardane proche. 
J'aime la pluie autant que je déteste le sole il. 
Est-ce normal au pays du soleil ? 

Se promener seul sous la pluie m'est un réel plaisir, 
Cela me procure une grande joie. 
Dans les sous-bois, la terre g orgée d'eau exhale sa suave odeur 
Pluie douce et sainte pluie, si injustement décriée. 
Toi qui laves l'air que nous respirons. 
Toi qui alimentes les discrètes bornes d'eau fraîche 
Et qui fais reverdir la campagne. 
Toi enfin qui permets notre survie. 
Après toi, de la nature éclatante se dégage la grâce, l e charme , 
la féminité et la sensualité d'une ondine ruisselante. 

' ' umus . 

Al be rt Tardieu 
(juin 1980) 

~~~~~~------~~--......... ~~~~iiiiiiiiiiiiiïiiî!!!!!!!!!i!!!!~--~ 



par Denis Andreis LETTRE 
~ our essayer de connaître et d ' expliquer le passé , l'historien ne peut 
~ se cont enter des dépôts d'archives officiels même si c ' est là qu'il 
~ puise l ' essentie l de la matière brute de son travail. Documents privés, 
papiers de famil le, photographies ou cartes postales anciennes , objets qu ' o n 
dit inan i mé s ... tous ces humbles témoins de la vie quotidienne constituent au­
tant de :: ilons de recherche, encore mal exploités., ma:i,.s qui peuvent se révé l er 
fo r t riches . Qu'il nous soit permis d'en donner ici un exemple grâce à une 
lettre v ieille de plus d'un siècle qu i prouve que le s "Entraunois " part ici­
pèren t en leur temps à ce qu i fut l'une des plus étonnantes migrations du 
XIXe s i ècle la ruée vers l ' or en Californie . 

Photographie prise par le Chevalier de Cessole le 21septembre 1896 et qui représente la maison Liautaud à Chastelonnette. 
C 'est dans ce cadre, ou peut s 'en faut, que Jean-Baptiste a vécu la première partie de sa vie. Etant donné la date du cliché la plupart 
des personnes qui posent sont certainement, frères ou neveux, ses parents assez proches. (Original déposé au musée Masséna) 
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DU VAL D'ENTRAUNES A LA CALIFORNIE 

Cette l ettre nous a été obligeamment prêtée par n o s amis Monsieur et Ma­
dame Auda de Saint- Martin . Madame Auda , née Liautaud, est en effet la petite ­
nièce de son signataire, Liautaud Jean- Bapti s t e . Ce d e rnier est né à Chaste­
lonnette le 11 octobre 1827; il est le fils a î n é d e Joseph et de son épouse 
Marianne Coste, mariés en 1824. (1). C' est d ans ce hame au qu ' il vécût certaine­
ment ses années d'enfance et d ' ado lescence jusqu 'à ... mais laissons-lui conter 
sa propre histoire. 

I ntérieur d'un cap-horn.ier. 
A droite , quai du port de San Francisco. 

>fontofier~ le 9 décembre 1855 

Cher et tendr e père~ 

Il y a longtemps que je vous aurais écrit; ma~ il :a:&ait auparavant que 

je trouvasse un endroit fixe pour pouvoir vous demander une réponse ; et que je 

connusse quelque peu la Californie pour pouvoir vous donner eue oue détails 

de plus . Je crois que vous ne serez pa~ fachés de recevoir de nos nouvelles . 

Nous sommes arr ivés à San Francisco après.une traversée de s~x ois ~ c 'est le 

13 juin que nous mimes pied à t erre . Le 15 nous sommes allés à an a Clara où 

nous avons trouvé Monsieur Don qui nous a bien r eçus . Brun s ' est établi chez 

lui . Mon cousin Autheman et moi nous sommes partis pour les mines au bout de 

quelque temps. Nous sommes à quatre- vingt lieues de San Franci sco . Voyage qui 

nous a couté encore 150 francs à chacun . Arr ivés à notre destination~ il s 'a-

NDLR : Orthog r aphe , p0nctuation , mise en para graphes, emploi des majuscules s ont conf ormes à 
l ' original . On peut r emarqu e r qu e son t u til i sées l es mesures linéaires t r aditionnelles (la 
lieu e = 4444 m .e t le p i ed = O, 32 4 ml e t non ce l les du syst èm.e métrique . I l en est de même 
pou r l'un i té de poids qu i est ici l a livre . 



Extrait de la lettre en fac-similé. 

gissait de travailler; ma-is ne connaissant pas la mine, il n 'était pas si- fa ­

cile . Il fallai t donc trouver un ancien mineur, s 'associer à lui , et le prier 

de notre instruction . Après plusieurs jours de recherches nous en avons trouvé 

trois ; de manière que nous sommes cinq : mais je crois que l 'année prochaine 

nous travaillerons à part . Le climat de la Californie est assez doux et l 'air 

est aus s i- sain que chez nous dans l ' endroit où nous sommes . I l y tombe quel­

ques foi s plusieurs pieds de neige : mais nous avons un chez nous, ou bien une 

case , que nous avons fabriquée nous-mêmes . Les murai:lles sont tout bonnement 

des grosses pièces de bois superposées et non équarries; un peu de terre dé­

layée sert de mortier pour le replatrage . Le toit est une double toile . Dans 

un coin s ' élève une belle cheminée construite en pierre et dans laquelle est 

entretenu un bon eu pendant les soirées d ' hiver qui sont assez longues . Après 

le ouper on e met autour du eu . On ase ; on raconte des histoires , et on 

ait de s hâ.teau en e pagne qu 'on a le temps de démolir et de remonter encore . 1 

A la fi n de la veillée chacun se rend à on lit qui- consiste en un coupon de 

toile fixée sur deux t.ra erses . Nos dépen es , y ompris la no.urriture et l ' en- 1 
1 

tretien, . sont de 20 à 25 piastres par mois . No s productions ne sont pas grandes : 

attendu que les mines commencent à étre épuisées et qu 'il faut beaucoup plus de 

temps / les que 

qu 'au bout de 

années 

sept à 

dernières pour ramasser de l 'or; cependant nous espér ons 

huit ans de travail , .nous pourrons retour ner au pays . 

Pour le moment il y 

pour celui qui veut 

a encore plus de ressource ici en Californie qu ' en Europe , 

travailler; car celui qui ne travaille pas est aussi mal­

heureux que chez nous . Plusieurs en Europe croient que pour faire fortune en 

Cali fornie il faut voler : mai,s ils se trompent . On a vu en 1849, 50, 51 et 52, 

des individus trouver des pépites d 'or de 10 livres , de 20, de 30 et même de 

(1 ) Tou s l es renseignements d ' o r d r e biographique ont é t é établi s grâce aux registres d ' état 
c i vil., conser vés aux Archives départementales des Al pes- Maritimes (pour la période a ntérie ure 
à 1861) ou à la -mairie de Sain t - Mar tin (pour l a période suivant e) . 

-----~-----

1 
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Première mine d'or découverte 
dans le Sacramento en 1848 

cent livres . Des boutiquiers ont f ai t dans ces pr emiers temps une fortune de 

30, 50 et même de 100 mille francs . Ceux- là sont un peu voleurs ; il est vrai , 

on ne peut le ni er ; mais i l y en a plusieurs de cette espèc e chez nous par con­

séquent i l ne aut pas s ' étonner . Le vol commis différemment est puni &c& comme 

le meurtre chez nous . C'est qu ' ici une affaire est bientot jugée . Te l est pris 

aujourd 'hui qu ' i l e s t ~endu demain . Notre nourriture consiste d 'abord en pain, 

que nous faisons nous -mêmes dans un four que nous avons fabriqué il y a peu de 

temps , en café, en pommes de t erre, oignons , haricots et lentilles . De temps en 

temps nous achetons quelque morceau de viande de boeuf parce que le boucher 

passe presque tous les j ours , bien que nous soyons à une lieue du camp . 

Ici tout est moitié plus cher qu 'à San Fr ancisco . On parle, je crois , toutes 

les langues en Californie, car on voit de s gens de toute nation. Lorsqu 'on 

entre dans une ville et qu 'on entend par ler, on ne comprend personne et per­

sonne ne vous comprend . On-dirait les fondateur de la tour -de Babel. Le diman­

che on se repose; mais on ne parle pas d 'aller à la messe car l e prètre le plus 

près que nous ayons est à trois bonnes lieues . I l ne pleut que bien rarement 

en Californie pendant l ' été . Ce n 'est que dans l e courant de 9bre ou de Xbre 

que les pluies commencent , et elles continuent de t omber or dinair ement us -

qu 'au mois de mars ou d 'avr il . Les endroits habités maintenant par les mineurs 

n ' étaient occupés avant la découverte des mines que par quelques indiens appe­

lés Yankes. Ils étaient campés dans les vallons prè s d 'une ontaine . On trouve 

encore près de leurs habitations quelques pierres creusées en orme de mortier 

où ils pilaient les glands qui est leur principale nourriture . I l s sont mainte­

nant retirés dans les montagnes pour la plupart . L 'or se t r ouve en paillétes et 

en pépites plus ou moins grandes . Mais on en trouve peu; parce qu ' il faut tra­

vailler ce qui a déjà été travaillé . On ne voit partout que terres jectisses . 



A gauche, affiche-réclame pour le voyage par le Cap Horn. 
Au-dessus, un ufrench bar» qui accueillait les chercheurs d'or, 
dessin paru dans le Harper Weekly . 

L 'or est fondu, parce que le sol a été volcanisé . On trouve plusieurs pierr es 

de quartz qui en contenaient et qui sont maintenant r emplies de cavités . Ce 

~ ' est que dans les vallons et les rivières qu 'on peut le trouver . Toute la ter­

re en contient, mais pas assez pour la t r availler . Il y a des arbres presque 

par tout . Ce ne sont guère que des chênes et de s pins . J 'ai vu quelques frênes , 

quelques saules et quelques osiers. Le bois ne nous manque pas , aussi nous 

en brulons assez . 

Si Grégoire Gautier et nos deu.x frères Augustin et Etienne se décidaient à 

venir nous leur enverrions l 'ar gent qui leur serait nécessaire. Vous nous en 

parlerez dans la r éponse que vous nous adr esserez, au plutot . Nous avons r eçu 

des nouvelles de Brun, il y a peu de temps , il se porte bien . Liautaud Jean­

Baptiste de Balthazar a été chez nous dernièrement , il se portait bien et il 

partit pour Franchebart , camp voisin . Mon cousin Autheman vous fait agréer ses 

complimens à tous et vous prie de a&re part de la lettre à son père en l ' em­

brassant ainsi que s es frères et soeur . Des saluts à tous le s parents et amis 

et principalement au.x cousins Cè z e . 

Nous vous souhaitons à tous un bon commencement d 'année et de bonnes fètes 

accompagnées de plusieurs autres. J ' embr asse ma tendr e mère et tous mes frè ­

r es et soeurs. Et r ecevez, vous même , cher père , mille embrassements de ma 

part afin que je puisse me dire 

adresse 

Monsieur Liautaud Montofier 

Votre très humble et 

très obéissant fils . 

Jean- Baptiste Liautaud 

mines du Sud Haute Californie 
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La Californie vue par un Saint-Martinois 

~ui est le véritable auteur de cette lettre ? La question p eut se poser au 
vu des qualités formelles du document· qui sont assez remarquable s : é criture 
ferme, orthographe assurée, style alerte, vocabulaire précis et même imparfait 
du subjonctif manié avec aisance (!). Bien que l'alphabétisa tion masculine soit 
alors à peu près réalisée à Saint-Martin comme en témoignent les signatures 
au bas des actes de mariage, tous ces éléments sont à l'évidence très au-delà 
du niveau de culture moyen d'un jeune rural de cette époque. Dès lors il est 
tentant de penser que Liautaud a pu avoir recours aux services d'un copiste, 
d'une sorte d'écrivain public. Hypothèse certes possible, mais qui rend très 
mal compte de deux erreurs. Erreur certaine à propos du terme Yankees dont on 
aura remarqué qu'il s .' applique ici à des Indiens alors qu'il n'est jamais uti­
lisé que pour désigner les Américains, spécialement ceux originaires du Nord­
Est. Erreur vraisemblable à propos du camp de Franchebart, ce qui est sans 
doute l'écriture phonétique d'un lieu appelé French Bar (2). Ajoutons en outre 
que la signature est assurément de la même écriture que le reste du texte. 
Devient-il d onc encore très fondé d'imag iner un autre s cripteur sauf à sup­
poser Jean-Baptiste complètement illettré c e qui e st fort improbable ? 

Indépendamment de ce problème, inso luble final ement mais secondaire, cette 
l e ttre est très instructive sur les c ondit i on s de l'émig ration et de la vie en 
Californie (3 ). C'est à partir de 1848 surtou t qu e d 'importants g isements auri­
fères y furent découverts. La propag ande, le mythe t ou jour s r e naissant de l'El-

(2 ) L'importa n c e d e l'émigration fr ançaise en Ca l ifo rnie (25 000 p ersonnes dès 1852) e xp lique 
l e premie r te rme de l' expr e s s i on . Les ba r s ou ba r res étaien t l es be r ge s des riviè r es inondée s 
l or s des c rues et qu i ft onc p ouv a ie nt c ontenir , p armi les dépôts , de l a pouss ièr e d ' o r . Ren­
se i gneme nt s tirés de L. Lemonni e r , _op . c i t ., p. 361 et p . 324 . 
(3) Ces qu est i on s ont é t é par t i culiè reme nt étud i ées par Lé on Lemonn i e r , La ruée vers l 'or en 
Cali f ornie, Ga l l imard , 194 4 . C ' est c et ouv r age qui nous a servi pour é c l a i r e r ou c omment e r 
c e rta i ns passag e s du texte . 

0 

-----

Itinéraire probablement suivi par Jean-Baptiste Liautaud. 
A droite , carte de la Californie. 
(Il ne nous a pas été possible de localiser Montofier) 
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Ci-dessus, affic he p our le trajet 
par le Mississipi . 
A ·ga.uche, camp de c hercheurs d'or 
au col de Chilkoot en Alaska. 
(pho to p rise en 19 00) 

dorado firent ensuite le reste et les années 1850 virent se déve l opper de for ­
midable~ mouvements migrato i res en direction de San Francisco. Ceci malgré l es 
difficu l tés et ia longueur des voyages. Ai nsi on peut avancer sans grand r is­
que, compte tenu des indications du début de la l e ttre· et des r outes suivies 
par l es migrants, que Jean-Baptiste Liauta ud a du s ' embarquer à Marseille f i n 
1854 sur un v o i l ier et nav iguer par le cap Horn , soit six mo i s de mer avec 
sans doute u ne seule e scale d e ravitaillement comme il était d ' usage (au Brésil , 
au Chili ou au Pérou) . 

L'existence des nouveaux arrivants est p a rticul ièrement bien décrite. Les 
lieux cité s dans le texte , Montofier e t Franchebart , n e permettent p as de dé ­
termine r avèc précision l' endroit où i l s se sont installés : il s ' agit de sim­
p le s camps , peut-être aujourd ' hui disparus, qui devaient se trouver , selon les 
rense i g n ement s fournis, dans l es r égions montagneuses de la Sierra Nevada, a u 
sud de l a Californie , à plus de 300 km de San Fr.ancisco . C' est d ' ai lleurs dans 
ce secteur que se r egroupait une bonne part de l a col onie française. Le climat 
du pays , situé sous des l at itudes voi$ines de celles du Val d ' Entraunes, est 
de type méditerranéen , avec ici des caract è r es d ' a l titude , et ne surpr end guère 
le Saint- Martinois , non plus que l a . végétation . Par contre l es cond·itions de 
logement paraissent plus p r écaires e t la case décrite se p r ésente comme une 
sorte d'intermédiaire entre l a cabane et la tente . Quant a u l it c ' est en réa ­
lité un hamac .. . Cette manière de vivre ne devait . cependant pas être insuppor­
table à u n homme jeune et , par certains tra i ts - pensons au cadre enneigé , aux 
ve illées d ' hiver au coin de l' â tre - , pouva i t même rappeler l es habitudes de 
Chaste l onnette . 

Jean - Bapti$te se montre bon observateur de réalités p lu s dépaysantes, si 
l ' on peut d ire . Le cosmopolitisme californien , conséquence d'une émigration 
très hétérogène (de l a Suède à la Chine) , le frappe . De même l a situation f a ite 
aux Ind i ens pour qu i l a découverte de l'or marqua l ' anéantissement d ' une civi-

l 
lisat ion séculaire avec l' établissement de r éserves dès 1850 et une effarante 
mortal ité due a ux p r emie r s contacts avec les migrants (a l coolisme , maladi es). 
Les moeurs des temps sont a us s i b ien r e ndues en qu e l ques lignes saisissantes : 
fortunes rapides des boutiquiers qui , matérie l ou nourriture , fourniss e nt t out; . 
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DU VAL D'ENTRAUNES A LA CALIFORNIE 

justice expéditive des chercheurs dans un milieu exclusivement masculin peu 
porté aux interrogations métaphysiques : "Dans la plupart des camps on organi­
sait un semblant de procès .... la pendaison était un exercice collectif simple, 
propre et somme toute joyeux" ! (4) 

La lettre présente aussi un intérêt notable en ce qui concerne le Val 
d'Entraunes. Elle révèle d'abord l'existence d'une véritable petite colonie 
issue du Haut Var dans la région de San Francisco. Ainsi Jean-Baptiste, qui 
n'est pas un voyageur solitaire, a eu deux compagnons de route ("mon cousin 
Autheman", "Brun"). Sur place, il est accueilli par un "Monsieur Don" (qui 
l'a peut-être encouragé à venir ?) , puis reçoit la visite d'un autre Liautaud 
Jean-Baptiste. Il envisage même que deux de ses frères et l'un de ses amis le 
rejoignent à ses frais. Nous ne savons ce qu'il est advenu de ce souhait et 
il n'est guère possible d'identifier tous ces personnages, mais on retrouve 
là un phénomène bien connu : la tendance des migrants à se rassembler par pe­
tites nations et à tenter d'attirer des compatriotes restés au pays . Pour ne 
pas quitter le cadre régional, on peut remarquer en particulier que ces atti­
tudes rappellent beaucoup celles des Barcelonnettes au Mexique même si cette 
dernière émigration; par son caractère de masse et les réussites spectacu­
laires qu'elle a connues, se situe à un tout autre niveau (5). 

Enfin on sait qu'un texte écrit trahit t ouj ours, peu ou prou, son auteur, 
alors comment Jean-Baptiste Liautaud apparaît-il lui-même à travers sa mis­
sive ? Il a 28 ans et c 'est donc un h omme jeune et volontaire, le simple fait 
d'entreprendre u n e telle expédition suffit à le pr ouver. Un homme raisonnable 
et sensé aussi, a ttentif au budget quotidien, conscient qu'un dur travail est 
nécessaire, sans illusion quant aux possibilités d'enrichissement et de re­
tour rapides. . . le rêve n'a de place .qu'au moment de détente, le soir à la 
veillée. Les rapports avec sa famille, avec son père notamment, sont empreints 
d'un profond respect même si le vouvoiement est alors de rigueur et si l'auto­
rité patern~lle constitueJ pour près d'un siècle encore, un véritable pilier 
social. Les remarques concernant la vertu du labeur, l'allusion en fait assez 
indifférente au lynchage des voleurs témoignent d'une morale aux certitudes 
solides qui est sans nul doute la marque d'une éducation chrétienne (cf. la 
référence biblique à la tour de Bab~l) , mais aussi tout simplement le fruit 
d'une ancestrale sagesse rurale qui connaît le prix des choses et sait qu'on 
ne récolte qu'après avoir semé et travaillé. Au total un portrait assez sym­
pathique qui, socialement et psychologiquement, devait être reproduit à maints 
exemplaires dans le Val. 

Quoiqu'il en soit cette lettre fut la seule que Jean-Baptiste Liautaud en­
voya jamais d'Amérique. 

(4) L. Lemonnier, op . cit ., pp. 346- 347. 
(5) Cf. Patrice Gouy, Pér égr inations des Barcelonnettes au Mexique , Presses Unive rsitaires 
de Greno ble, 1980. 

LIAUTAUD J o seph 
(1794?-1867) 

l 

[
LIAUTAUD Jean-Baptistej 
(1827-1917) . 

X 1824 COSTE Marianne 
(1806-1866) 

l 
LIAUTAUD Balthazar 
(1830-1912) 

1 
LIAUTAUD Joseph 
(1868-1950) 

1 

X 1863 BLANC Marie -Anne 
(1840-1893) 

X 1896 RAYNAUD Valérie 
(1876-1968) 

Familles LIAUTAUD (Edmond, Fernand, Norbert, 
Gastonl , AUDA, MARIA. 

Jean-Baptiste Liautaud dans son cadre familial 



Epilogue 

Quarante-quatre ans plus _ tard un voyageur âgé se présenta sur la place de 
Saint-Martin à l'hôtel Roux et s'enquit de savoir s'il restait encore des mem­
bres de la famille Liautaud de Chastelonnette. Mis en présence de cet inconnu 
Balthazar Liautaud reconnut en lui, grâce au son de la voix, son frère Jean­
Baptiste parti jadis quérir fortune en Californie et qu'on croyait disparu de­
puis des lustres. 

C'est là le récit du retour de "l'Arnéricain"· tel qu'il est conservé vivant 
par la mémoire familiale. L'histoire orale est une source qu'il convient è'uti­
liser avec précaution mais ., dans le cas précis, la tradition est amplement ·con­
firmée par les listes de recensement qui permettent de connaître la population 
saint-martinoise à cette époque (6). Absent des dénombrements jusqu'à celui de 
1896 inclus, Jean-Baptiste Liautaud figure en bonne place dans celui de 1901 
où il est indiqué rentier et· résidant au village avec sa soeur Félicie. C'est 
là qu'il vivra ses dernières années, puis qu'il s'éteindra, nonagénaire, le 4 
juin 1917. Peut-être les plus anciens d'entre nous ont-ils gardé son souvenir ? 

On peut songer sur le plein d'une telle existence. Commencée sous la Res­
tauration sarde et achevée pendant le premier conflit mondial, elle se partage 
presque exactement en deux moitiés : une moitié pour le Val d'Entraunes (la jeu­
nesse et l'extrême vieillesse) et une moitié ... pour ce qui était encore le 
Nouveau Monde à 10 000 km de là (le gros de l'âge adulte). Evidemment beaucoup 
d'interrogations viennent aussi à l'esprit : pourquoi ce silence et qu'a fait 
Jean-Baptiste pendant ce long séjour en Amérique ? Pourquoi cette volonté de 
revoir à plus de soixante-dix ans un pays natal quitté à moins de trente ... ? 
Pourquoi? ... Mais faute de certitudes, nous laisserons au lecteur le soin de 
poser les questions et de trouver les réponses. Après tout l'imagination aussi 
a ses droits ! 

Denis Andreis 

(6) Archives départementales des Alpes-Maritimes. 

LOU DROUMADARI ROUSET 

En e ntrounenc , on conçoit aisément qu'il y ait peu de mots r e latifs à la pêche e n mer 
et à la vie maritime en général. On comprendra de même que dans cette haute vallée 
située à environ cent kilomètr es de l a Côt e , l à où l à neige abonde en hive r, l e voca­
bu l a ire se rappor tant aux cactées ou à la f l ore tropicale se rédu it à r ien dans l e 
par ler entraunois. 
I l existe cependant une except i on p r opr e à n ous surprendre : "Lou droumadar i " est un 
substanti f authentiqu e de cett e région. 
On se p lait à imaginer quel mystèr e a p ré sidé à ce que ce mammi f è r e du genr e des camé ­
lidés, apprécié pour sa sobriété légendai re et s on endurance à la course par les peu­
p l ades d 'Afrique e t d'Arabie, soit connu des corrununautés du Haut Var. 
On ponrra , bien sûr, a r gument er le passage d ' Hannibal qui , pour n e pas dépayser ses 
éléphants , a pu l eur lai sser l a compagnie discr ète , ma i s appréciable, de ces r iÎm i­
nants au poil ras. 
Mais il se peut aussi que dans l'ivresse des Entrauno i s , la vision de .l' é l éphant se 
soit effacée devant' ce lle du d r omadaire .•. 
"Lou droumadari rouset ", l e voici qui app arait dans un vol de chou cas , avec l es brumes 
du génépi, à en cacher pour de bon la cime augura l e de l' Encombr ett e ! Jean- Marc Deben edetti 
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iii. 

[J;IJIVRES 

par René Liautaud 

Signalons d'abord deux ouvrages s ur le 
Pays niçois qui devraient intéres ser nos 
lecteurs. 
* Un numéro spécial de REFLET S DÉS ALPE S­
MARI TIMES inventoriant l es richesses d'une 
trentaine de musées de l a Côte et de l' ar­
rière-pays. Grâce à cet ouvrage, r emarqua­
blement illustré, habitants et vis iteurs 
des Alpes -Maritimes sauront où s e r end re 
pour découvrir et admirer quantité d'oeu­
vres, parfois ines timables . * J.P. DOMERECO publie aux édi t ions Serre 
un passionnant ouvrage s ur l e passé de 
SOSPEL et la vallée de l a Bévé r a . Tou t 
amateur de l'histoire r égi ona l e se doit 
de posséder SOSPEL, HI STOI RE D' U E COMMU­
NAUTE~ 
*Délais sons la r égion pour l' Auvergne 
dont parle Antoine Sy l vère dans TOI NOU 
(éd. Plan ) . 
C'es t es sentiellement l'hi s toi re d'un en­
fant de très pauvres métaye r s , né en 1~88, 
à Ambert (Puy-de-Dôme ) . Un e enfance doulou­
reuse, gâchée par le continuel endettement 
des parents et la dureté , pour ne pas di re 
la cruauté de ses maître s , des r eligi eu 
sans pitié qui, non contents de puni r l es 
pécadilles de jeunesse, paraissaient oeu ­
vrer ·s ystématiquement pour préparer l es 
individus à s upporter s ans r évolte l eur 
condition d'hommes du peuple à j amai s as ­
servis. Ayant heureus ement trouvé , grâce 
à l'un de ses grands -pères , curios ité in­
tellectuelle et goût pour l'étude et la 
connaiss ance, Toinou, devenu adoles cent, 
échappant aux contraintes de l'advers ité , 
parviendra à se créer une s ituation, d ' a­
bord comme enseignant, ensuite comme in­
génieur. Mais alors les impératifs du capi­
tali sme, qu'il refusait de s ervir plate­
ment, l'écartèrent des pos tes de commande 
jusqu'à sa di s parition en 1963. 
Racontant s on enfa nce, l' auteur fait re­
vivre, parfois de f açon humoristique, non 
seulement ses f amiliers , mais nombre de 
gens de leur entourage. Dans cette peintu­
re, nos lecteurs du Val d'Entraunes trou­
veront ample matière à r éfl ex ion en com­
parant l'existence dans leur contrée à 
celle d'Ambert où 19 bourgeois ie, poss é­
dante et avider toujours soutenue par 
l'Eglise s elon l'auteur, exerçait une in­
tenable pression s ur les malheureux mé­
tayers. Situation que le Val d'Entraunes , 
bien que très pauvre, ne connut s ans dou­
te jamais. 
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Ajoutons que dans le même ouvrage figur e 
une étude s ur "Le parler au vergnat d'Am­
bert" de P. Rimb aud. Nos patois ants y 
découvriront de r éelles parentés dans le 
l angage des deux contrées , hors bien en­
tendu de s importantes varia tions déter­
minées par l es accents .. 

*Bien qu'un peu tardi il nou s semble 
utile de s ignaler l a publi cation dans l e 
Livre de . Poche de LE CLOS DU ROI, MEMOI­
RES D'UN BERGER DE PROVENCE de M8rcel 
Scipion qui obtint, en 1978, l'un des 
prix des Maisons de l a Presse. 
Ce t ou vr age, écrit par un gavot bas ­
alpin de l a région de Mous tiers ne peut 
qu'intére sse r les gavots du Val d'Entrau­
nes qui retrou ve ront nombre d'expressions 
et quantités de détail s rappelant les fa­
çons de vi vr e d'autrefois dans des pa ges 
bi en savoureus es . 
Ayant grandi dans une ferme de montagne 
où, pratiquement, il fallait pres que pour­
voir à tout, l'auteur évoque, avec verve 
et tendres se, maints souvenirs de l'exi s ­
tence d'alors , une exi s tence auss i s obre 
que difficile, heureus e cependant, ana­
logue à celle que connurent la plupart 
de nos parents. 
Le s récits, parlant chass e et braconnage, 
paraissent encore mieux enlevés que ceux 
traitant de vie quotidienne à la ferme ou 
derrière les moutons. Ils font de Scipion 
un remarquable conteur dont le talent, 
par moments , rBppelle celui de Pagnol. Ce 
n' es t pas peu dire. (1 ) 

( l ) L. ' aut eur définit les "Clos" comme des "com­
bes creusées dans l es alpages accrochés aux 
fl ancs d 'un s erre, crête montagneus e". 
En entraunoi s "lous clouots " (les clots) sent 
des terrains presque plans. Signalons dans de 
vieux cadastr es d'Entraunes au moins · deux 
"Clots du Duc" (peut-être du duc de Savoie), l'u 
au Serre , l'autre au Clot, parcelles qui de­
vai ent avoir, à l'origine, un régime fiscal par­
t i culier et qui para i s sent correspondre au "Clos 
du Roi " évoqué par ce livr e . 

* NDLR : Dans cette même collection René 
Liautaud publiera pr ochainement une 
histoire d 'Entr aunes (éd . Serre) . 

Dans NICE-HISTORIQUE de juillet­
septembre 1979 (éd. Académia 
Nissarda) deux articles par nos 
collaborateurs sur le Val 
d'Entraunes : 

• Fondation et oeuvr es pies de l a commu­
nauté d'Entraunes par René Liautaud. 
. Saint-Martin-d ' Entraunes , 1774-1975 
(é tude démographique compar ati ve) par 
Dénis Andreis . 



TECHNIQUE S ET TRADITIONS 

LE FOUR A CHAUX par Jean - Jacques Jaubert 

~l est une tradition qui avec l a mo­
dernisation dans le domaine de la cons ­
truction a complètement disparu : je veux 
parler des fours à chaux. A cette époque, 
je n'étais bien sûr pas né , mais il m'a 
paru intéressant de recueillir auprès de 
Prosper et Alfred Ollivier des Clots les 
souvenirs que leur a lais sé le dernier 
four à chaux de Saint-Martin. 

Ils n'en ont pas été les constructeurs, 
mais les plus proches spectateurs puisque 
celui-ci était sis au-dessus de la route 
près de l'emplacem~nt du câble du Clou­
vet. 
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Le four à chaux 

le ciment existait déjà. Mais je pense 
que produire soi-même cette chaux devait 
représenter une sérieuse économie, même 
s i . cette production leur a demandé de 
travailler d'arrache-pied. 

Travaux préparatoires 

Le choix du lieu est très important, 
car il doit tenir compte de plusieurs 
facteurs tels que proximité du Var, d'où 
sont extraites les pierres, et accès 
très facile pour le transport de la chaux 
obtenue. 

Ensuite il est primordial d'emmagasiner 
une très grosse provision de bois desti­
née à alimenter le four, de même qu'il 
est nécessaire de prévoir et de choisir 
les pierres. N'importe quelle pierre ne 
convient pas et il faut expressément 
choisir une pierre bleue, veinée de blanc, 
dite pierre à chaux. Elle provient du 
Chamoussillon et du Bourdoux et se trou­
ve partout dans le lit du Var. 

La construction du four 

Pour cette construction les conseils de 
Jean-Baptiste Léotard (oncle de Fernand 

(_ 

Fl1d m mes. b /e L;eS. 

' , 

8 

Gallé d1 Entraunes) ont été nécessaires. 
Le premier travail consiste à creuser 

un trou rond pour entetrer en partie le 
four. Ensuite commence la construction de 
la voûte de 2,5Dm de haut. Les pierres 
bleues s'entassent les unes sur les au­
tres. En même temps que montent les murs, 
on construit un coffrage à l'intérieur 
qui soutenant les pierres constituera la 
voûte. Telle la construction d'un igloo 
ou d'une cathédrale, la dernière pierre 
doit tenir tout l'ouvrage et constitue 
la clé de voOte (cf. fig 1). Il est bien 
évident donc, que n'importe qui ne peut 
construire un four, au risque de tout 
voir s'écrouler si la dernière pierre ne 
remplit pas sa fonction. 

Durant cette construction, on aura pri: ; 
soin de ménager une porte par laquelle 
seront enfournés les billots et les fa­
gots de bois (cf. fig . 2). Le seuil de 
cette porte est constitué par une pierre 
en grès qui indiquera, en devenant blan­
che, la fin de la cuisson. 

Lorsque la oOte est terminée, on char­
ge celle-ci de plusieurs couches de pier­
res bleues, le foyer se trouvant sous la 
voûte à demi enfoui dans la terre. 

Pierre de v&il.l:e 

·. ·.·· 

fi g . 2 
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La cuisson 

Lorsque tout ceci est fini, on allume le 
feu qui devra brûler jour et nuit sans 
interruption pendant 8 à 10 jours (la 
pierre en grès étant le seul juge de la 
durée exacte). 

Une fourche sert à enfourner les fagots 
tandis que les gros billots (lm sur 0,40m 
de diamètre) sont jetés pour ranimer le 
foyer. Ensuite avec une barre de fer, 
l'homme chargé de surveiller les flammes 
aère un peu les tjsons et secoue les 
cendres pour revigorer le feu. Des stè­
res de bois sont nécessaires pour mener à 
bien cette cuisson. Lorsque celle-ci ar­
rive à son terme commencent à apparaitre 
sur la voûte de petites flammes bleues 
qui sortent par les interstices laissés 
entre les pierres recouvrant la voûte 
(cf. fig 2). Vous pouvez imaginer le 
spectacle magnifique offert aux yeux des 
nombreux curieux venus tenir compagnie 
à la tombée de la nuit aux deux personnes 
de surveillance._. Et les badauds étaient 
nombreux. 

Le four réalisé aux mois de mai et juin 
devenait un but de promenade vespérale et 
le moyen de passer agréablement une soirée. 
Pas un habitant de Saint-Martin qui ne 
soit allé voir "le dernier four". A la 
lumière du "lanternin" et des flammes du 
four, curieux et surveillants dégustaient 
le vin apporté par chacun tout en évoquant 
les histoires du village et du Val. Par­
fois même certains se laissaient aller à 
la chansonnette. L'humeur était joyeuse 
et certainement agréable car pas un des 
protagonistes ne semble regretter l'am­
biance connue lors du dernier four. 

Après la cuisson 

Bientôt, au bout d'une s emaine ou plus, 
la pierre en grès blanchit enfin. Il es~ 
temps de boucher la porte et de recouvrir 
tout l'édifice de 0,50m de terre environ 
pour conserver la chaleur ( cf. fig 1). 
Ce poids supplémentaire n'occas ionne pas 
de dégâts si la voûte est bien faite (im­
portance de la dernière pierre ! ) . Une se­
maine plus tard, les divers participants 
du four enlèvent la terre (s'il en reste 
un peu elle se mélangera à la masse de 
chaux) et constatent que les pierres 
bleues, cuites, ont fondu et sont devenues 
blanches. Certaines en cuisant se sont 
amalgamées tandis que d'autres ont gardé 
leur forme initiale, mais un coup de talon 
suffit à les effriter. Ce travail d'ail­
leurs est fait à l'aide d'un maillet en 
bois. En se brisant, la chaux se mélange 
aux cendres, et tout n'est plus que de la 
chaux. 

TECHNIQUES ET TRADITIONS 

Un four normal pouvait produire plus de 
10 000 kg de chaux. Cette matière peut 
conserver ses propriétés durant plusieurs 
années à condition que l'on ait pris soin 
de l'abriter. 

L'utilisation 

Toutes les fermes et maisons un peu an­
ciennes de Saint-Martin ont été bâties à 
l'aide de cette matière. 

Si un Saint-Martinois devait construire 
une bâtisse, il creusait un grand trou 
près du lieu choisi dans lequel il versait 
la chaux à utiliser, arrosait abondamment 
et laissait bouillonner. Il renouvelait 
l'opération jusqu'à ce que la maison, la 
façade ou tout autre travail entrepris 
soit terminé. 

Il était possible de mélanger du sable 
à cette chaux. Cette opératffion se réali­
sait sur un sol propre, à l'aide d'une 
sorte de truelle munie d'un long manche 
que l'bn tirait et poussait en faisant 
tourner légèrement jusqu'à ce que le mé­
lange devint homogène. Cet instrument cu­
rieu~, plus du tout utilisé aujourd'hui, 
s'appelait "gatchaïre" (cf. fig 3). 

fig. 3 

Ce procédé de construction n'était pas 
plus mauvais que le ciment actuel, et de 
nombreuses maisons construites avec cette 
chaux, pourtant abandonnées depuis de nom­
breuses années, sont encore sur pied pour 
témoigner de la pérennité de certains pro­
cédés dits "antiques" et mal adaptés. 

Regarder avec nostalgie en arrière, sou­
pirer en comparant l'ancien temps et no~re 
vie actuelle n'est pas concevable, pourtant 
il est parfois bon de se souvenir du tra­
vail fourni par les générations passées 
qui ont trimé afin que leurs ~escendants 
bénéficient d'une vie meilleure que sou­
vent ils n'apprécient pas. Heureusement 
ces édifices demeurent et nous remettent 
en mémoire tout ce que nous devons à nos 
prédécesseurs qui malgré l'adversité 
n'ont jamais baissé les bras. 

Jean-Jacques Jaubert 
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"Espouventà:u , Finoun se coulèt bèn couontro Baiisto . " 



LEGENDE ENTRAUNOISE 

LAI MD01 

par René Liautaud 

Avié pas de ver.itables nebouts, ni 
d'enfans, ma èra la tanto Finoun de tout 
lou mounde, et cadun l'aimavo pèr soun 
bouon parla : sènso jamai criticà, avié 
toujou lou mot pèr rire. Cauro me recam­
pavou pèr las vacansos , manquavou pas 
d'anà la vèire e, coumo dins lou tèns, 
vela trouvavo tant de plési à countà, 
que iéu de l'escoutà. Cada jou , passavou 
de bouons moumens asséta prochi de sa 
cadiero basso. 

Ero uno pichouno fremo touto roundo, 
qu'avié las jàuto s pl issàus coumo un 
gros poun à la fin de l ' uvert . Li man­
quavo de dèns, mè sènsa trou la gastà, 
e sous uès rioun enca pu souven qua sa 
boucha. 

Venié de m ' assura qu ' uno campano è r o 
enterràu dins l ou j ardin prochi de la 
g lèio. Coum m'estounavou, insistèt en 
diènt : 
- Ero la pu bello . S ' entendié jusqu'à 
Nénaus. 
- Perqué l'an enterràu ? 

- Voulioun empachà l ous s ourdas de la 
prendre. 
- Cauro s 'es passa ? 
- Moun paure paire parlavo de mai de 
cènt ans . 

Mai de cènt ans ! Menavo au moumen de 
la Revoulucioun. Ero poussible que l ous 
Entrounenc aguessoun vougu escoundre ce 
que coustàvo l ou mai. 
- Despuèi an degù la cercà ? diguèrou. 

Ta nta Finoun me r egardavo . Calculèt un 
-moumen , puèi me souflèt : 
- Las fados l'an defendu. 
- Que diès ? Las fados ? 

- Voui ! Las fados . 

(texte français page 23) 

Avi.ou raramen vist tanta Finoun seriou­
so coum'ac6. 
- Voulès dire que lous Entrounenc crèioun 
enca en aquelos bestisos ? 
- Lous autres fan ce que vouloun, ma iéu 
li crèiou, perqué las ai vistos, assura 
t a nta Finoun. 

Pousquèri pas me retenl de rire, avant 
de dire : 
- Vous foutès de iéu : uno fremo coumo 
vous, que cadun li demanda counséu, pouo 
pas l'admètre. 

Alouro me demandèt 
- Sabes au mens ce que soun las fados ? 

- A crèire l ous libres, sarioun de bellos 
filhos que farioun toujou de bèn si de 
mariés masquas endiablàus venioun pas las 
countrarià. 

Tanta Finoun esclatèt de rire puèi di­
guet : 
- Escouta-me bèn , las fados soun tout 
lou countrar i de ce que diés. 

Couma t ous lous jouves vouliéou agué 
resoun. Ai insista. Tanta Finoun s'e's 
fachàu. Me chagu badinà pèr la faire 
souriré. 

- Nou6stros fados soun pas coum o diés. 
Dins lou péïs, cadun sou enté se tenioun. 

Tanta Finoun m'aprenguèt que dins lou 
tèps l ous ge ns dou Bourguet e de l'Ous­
tamura avioun l'abitudo de n'en vèire 
pendènt iou soupa ou l a veilhàu. Ma luènc 
d'estre de bellos fremos, èroun d'omes 
vestis de negré, amé un chapè que calavo 
sus l ous u ès . Arrivavoun, s'assetavoun, 
regardavoun, sènsa jamai parlà. D'enté 
venioun ? Degun lou sabié. Devioun lou­
gea dins de baumos soubre Bourguet, ou 
dins las cavernos dou Penas. Pareissé 
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LEGENDE ENTRAUNOISE 

qu 'en Estenc, n 'en av i é aussi . De que 
vivioun ? Lous avioun jamai v i st mangeà, 
ni béure . Soulamen, aquel ous de l' Ousta­
mura , couro partioun , mandavoun quauca ­
rèn en l'air. Lous lanternins s'amour­
cavoun , e lou lendeman , souven, un agnè 
ou un anougi mancàvo. 
- Veilhés, diguet tanta Finoun que mas 
fados s oun p as coum ' aquelos de t ous 
l ibre s . 

Coumo vouliou agué resoun, ai res­
poundù : 
- Perqué èro pas de fados mé d' omes es­
coudu s , belèu dé desertours ou ·dé Bar­
bet s . 

Lou regar de tanta Finoun brilhava de 
mai couro me diguèt : 
- Orne s ou fados, n' e n sabou rèn è rou 
pancà neissùo couro vivioun. Ma l as f a ­
dos de l a Bouisso, las ai vistos, e 
c reiha-mé, avioun rèn de bèu. 

Coumo m'e stounavou e li demandavou de 
me countà l'istouàro , coumencèt pèr me 
parlà l oungamen de sa vida. 

Avié e nterrà dous ornes e n'aurié pas 
refusà un trouàsième . Ma lous ans èroun 
aqui. Es dou premié, lou gran Batista, 
"lou pu bèu dou péis", que gardavo lou 
meilhou souveni. 
~ Era un gusas, un pelandroun, ma tant 
bravàs ! Amé véou m 'ennuiàvou jamai ... 
Que putanio ! Men a fa pourtà bèn mai 
que ma part. Pourtant, l'ai touj ou re­
g reta. 

Alouro tanta Finoun èro jouvo et ja­
louo. Countinualamen en souci, survei­
lhavo soun Batista, ma pouvio pas suivre 
pertout un orne qu'aimava mai viroulià 
que travailhà. 
- Matin, sera, memé la nuèch, troubavo 
toujou prétest pèr s'escapà. Aujàvou pas 
trou l'embestià perqué, à m'un bouon si­
mèc me remetio à ma plaça. 

Finoun s'enrabiàvo lou mai, couro Ba­
tista, après soupà, "anavo à l'espéra". 
Pèr la pau:r:o jalouo, soun orne devio "es­
perà" dins lou liech d'un'ëlutro. Bèn de 
c6us l'avié suivi, mé de luènc, tant cré­
gniéo de se faire basselà. Toujou Batis­
ta passavo lou pouônt dou Var. Me après ? 
Finoun regardavo lountèns puèi revenio, 
lasso e t'risto, sènsa n'en saupre de mai. 

Un sera qu'èro pu enmaliçàu que d'abi­
tudo, decidèt de lou suivré jusqu'au bout. 
Pu vitou dich que fach. Dins la nuèch, 
lou mèndre brui se repercutavo e Batista, 
-si l'entendio-, li mandario bèn autre 
qÙ·un bassèu. Bèn lèu, aguèt d'autres 
tracas li semblàva que, de tous lous 
coustas, de bestios menaçavoun. A cada 
moument, de cracamens ou de rasclamens 
la faiihoun ressauta~ 
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Finoun avio pou, ma avança-·c - é ~- _ 

soulet souci de pa s perdre s a -- ~~=-~= = 

Ent ' anavo ? S 'èra a rresta en a-~::..:-- =-~ ­
tau. Que pouvio l' a t t irà dins l a_= =- - ­
chas ? 

Eira marchavoun me n s v ite. Lou c{:;o- .:_:­
de l a Bouisso se trou avo déjà bèn e=-­
temena. Lou pas de Batista restavo r e ­
gulié , ma aquéu de F inoun changeavo à 
cado moument : la fatigo se s entio . 
- Mountavou sènso pensa, sinoun à devinà 
en te metiou mous pès , co o ai vist 
un p6u pu àut , Batista qu'è=o a r resta . 
Perqué ? Me siou ar~està a ss~ , ce r -
quant à m'escoundre. Après bouon mou -
ment es reparti, ma 
carèn l'enquiétavo. 
las chambos . M'èrou jama i - r 
luènc à pariér'ouro . Ai ségi: ~-=~-~ 
que mountavo de pu e n p 
pré oucupa . Qu'esperavo ? 

ai entendù l' orlogi que so - --

nuèch. L'escoutavou 

moun souliéo a piqua 
gros massacan. 

L' e ntendènt, Batista s'ar=e 
s'entournèt. Cregnènt de 
cous, la pauro Finoun , a ·· --"'=~~: §_ _:=. 
rouocho, àujàvo plus bouleg- . 

Batista la prenguèt s o to ~c~ ~=~~ s, 
à vouàs basso, li recouman __ _ .:..= ~~ ~~-

sà. De la sorto, l' u n a j ~~=-~s. 

arrivèroun à 
pèr teni una centenau 
- Que li a ? souf f lèt 
que pareissiéo tou jou 

Au bout d'un bouôn 
Batista moustrèt l ou 

- Qu'espéra ? se dem 
Bèn lountèn s a p r è 

de vélo en diènt 
L'ai mai manqua .. 

- Qu ? 
Lou curat mà dit . 

Alouro s'esp i 
"Clouot dou c rat 
dins lou tèns, a7~ 

i, ou 
c rat que, 
de capou-

nariés, que s ' èro -: -= .::=- ::.::·..:..:::. "anà , pèr l'e-
ternità, à a ·=e à 

m'èrou p r o 
- Es pèr acô -
de c ous 
- voui , 

Alo r o 
tari t a 

oun . 
paire de 

e o u vè ire e 
-:-è~re aussi. 
:: -: o n , que tant 

d ins la nuèc 

e s :at èt de rire. Se j i ­
o e, s'es messo à 

? 



l'embrassa, en diènt : 
- Et dire que creihou qu ' anaves vèire de 
garço s. 
- Se n'en aviou re scountra , l a s auriou 
pas refusàus, diguet Batista , en l ' es ­
tregnènt. 

(Tanta Finoun preci sa qu ' a t out oublida 
de ce que faguèr oun alouro . Se rapè l a su­
lamen qu ' an d o urmi e qu ' un gros b ousin 
l ous a reveilhas . Li avié p lu s de luno e 
tout s ' èro escurci . ) 

Batista proupo sa de recalà , ma Finoun 
avio pou e , pèr rèn au mounde , se sario 
a~rivàu, en ple o èch , dins parié cha­
min. 
- Aguèt bèu crià , enaçà , faire semblant 
de me l aissà , ai to jou refusa . A l a fin, 
Batista a dic h : "Se -o o s pas calà, f ou 
mountà de ma i , pèr r ouba una sousto 
bèn lèu vai plo e . 
- Failho de mai e ai soumbr e . Me lais~ 

aise . Lou bouon 
Diéu, l a Vi ergeo e to s l ous sants èroun 
amé nàutres : s · è bèn a rr i vas à cimo. 
Alouro a i deman à "Pen sés que las vei­
rèn ?" 

Coumo tous l o 
soun orne sabio 
Boui s s o prepara 
bioun aussi que 

t r ounenc , Finoun é 
e _a s fados de la 

o rnarrit tèns. Sa­
aneto dou Rousari 

pouvio l as arres'-à .. 
Batista menèt sa frémo prochi de la 

sous t o , darrié r o cha s , puèi t ous dous 
guèitèroun. To areissié ca lme e silen-
cious. Tout èro Las c restos se 
devinavoun à p o . 

Bruscamen o c ouno clartà _pareissèt 
sus l'Encounbreto e _as nèblos semblè­
roun . s'escartà. o r o las veguéroun. 
D'abort uno , puèi o os , puèi très. Las 
fados de la Bouisso , - d 'enormes fumelans­
devioun agué l ous p ès p r o chi dou lac. 

La testa, -touto mau foutùo- se perdio 
dins lou ciè. Espouventàu, Finoun se cou­
lèt bèn cou6ntro Batista. 

Ei l amou , l as fados pareissioun dansà : 
se tournavoun , se toursioun, mountavoun, 
calavoun , s ' entremelavoun. 

Cauro l ou vènt se levèt, aque l ous juècs 
s ' a rresteroun. Las fados avioun p lus r è n 
de gracious . Eira anavoun e veniou n sènsa 
arrest . Se mesc lavoun. Empoussible de 
suivre las viravoltos e de veire las ble­
tos que devioun piçà pèr baregà l'aigo 
dou lac. Bèn l èu quauquos luisènços se 
vegueroun e de grossos goutas toumbèroun . 
Mè, trou intrigats, Finoun e Bat i sta , 
restèroun fouoro pèr rèn perdre de la 
vista sus l as cimos ente t out se coun­
foundié de mai en mai. Brutalamen un uèil 
l ous esbloujèt. D'autre s segueroun sus 
l ou cou e tout l ou cié lampejèt. Lou ta­
pagi das trons embalourdissié . Un fracas 
ensoupourtable en aquèlo autour. Eiro, 
bèn assoustas, Finoun e Batista escou­
tavoun ame bèn d'atencioun pèr tachà de 
recounouisse, dins lou vacarme, l ou pi­
c houn brù i de la campaneto dou Rousari. 

Lou tèns passavo e la chavano counti­
nuavo t oujou tant enrajàu. Puèi un pichoun 
tint, bèn laugié, s'esouvi. 
- Es la campaneto, diguèt Finoun, esquis­
sant lou bras de soun orne. 

Lou tint se renouvelèt puèi semblèt 
s'acrèisse. Au memé moument lous trouns 
s'arrestèroun. Gaire après la pluèio fa­
guèt parié. 
- Las fados ai mai agù pou de Nouostro­
Damo, diguèt Finoun. 

Batista la rega rdavo en riènt. Un pou 
pu tart li prenguèt la man avant de s'a­
brivà sus lou dange irous chamin de la 
calàu. 

Lou j out se levàvo. 

LES FEES (traduction littérale) 

1 .lle n'avait pas de véritables neveùx , 
ni d'enfants, mais elle ~tait la tante 
Finoun de tout le monde et chacun l'ai­
mait pour son "bon" parler : sans jamais 
critiquer, elle avait toujours le mot 
pour rire. Quand je revenais à l'époque 
des vacances, je ne manquais jamais d'al­
ler la voir et, comme dans le temps, elle 
trouvait autant de plaisir à conter que 
mo i à l'écouter. Chaque jour je passais 
de long s moments assis · près. de .sa chaise 
basse. 
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LEGENDE ENTRAUNOISE 

C ' était une petite femme t oute r onde, 
qui avait les joues plissées comme une 
g r os se pomme à la fin de l'hiver. Des 
dents lui manquaient sans trop l'enla i d i r 
et ses yeux riaient encore plus souvent 
que sa bouche. 

El l e ve na it de m'assurer qu'une cloche 
était enterrée dans l e jardin près de 
l ' ég lise. Comme je m'étonnais, e lle insis­
ta e n disant : 
- C'était la plus belle, on l'ente ndait 
jusqu'à Enaux . 
- Pourquoi l'a-t-on enterrée ? 

- On voulait empêcher les s o ldat s de la 
prendre. 
- Quand cela s'est-il passé ? 

- Mon pauvre père parlait de plus de 
cent ans. 

Plus de cent ans ! Cela menait au mo~ 
ment de la Révolution. Il était possible 
que les Entraunois aient voulu cacher ce 
qu i coûtait le plus. 
- Depuis on a dû la chercher ? dis-je. 

Tante Finoun me r~gardait. Elle réflé­
chit un moment, puis me souffla 
- Les fées l'ont défendu. 
- Que dites-vous ? Les fées ? 
- oui, les fée s. 

J'avais rarement vu tante Finoun aussi 
sérieuse. 
- Vous voulez dire que le s Entraunois 
cro ient e ncore à ces sottises ? 
-:- Les autr-es font ce qu'ils veulent , . mais 
moi j'y crois, parce que je les ai vues, 
a ffirma tante Finoun. 

Je ne pus m'empêcher d e rire avant de 
dire : 
- Vous vous moquez de mo i : une femme com­
me vous, à qui chacun demande conseil, ne 
peut pas l'admettre . 

Alors , elle me demanda : 
- Sais-tu au moins ce qu e sont l es fées ? 
- A en croire l es livres, ce seraient de 
belles filles qui feraient toujours du 
b ien si de mauvaises sorcières e ndiablées 

e vena ient les contrarier. 

Tante Finoun éclata de rire, puis dé­
c lara : 
- Ecoute -moi bien, le s fées sont tout le 
contraire de ce que tu dis. 

Comme tous les jeunes, je voulais avoir 
r a · s o n . J'insistai. Tante Finoun se fâcha. 

e fa llut plaisanter pour la f a ire 

ne sont pas comme tu le dis. 
chacun sait où e lle s se 

- : - -e Finoun m'apprit alors que , dans 
_ s , les gens du Bourguet e t de 

.....;::,......c=.-.;u ra avaient l'habitude d'en voir 
_e soupèr ou l a veillée. Mais 

l oin d ' être de belles femmes, c ' éta i ent 
des hommes vêtus de noir, avec un chapeau 
qui descendait sur l es yeux. Ils arri ­
vaient , s ' asseya i e nt, regard~ient , sans 
jamais parle r. D'où vena i ent-il s ? Person­
ne ne le savait . Ils devaient l oger dans 
des grottes au - dessu s du Bourguet ou 
dans les . c a ve rnes du Pénas. Il paraît 
qu'à Estenc , i l y en avait aussi . De quoi 
vivaient - ils ? On ne l es voyait jamais 
manger ni boire . Seulement, ceux de 1 'üus_­
tamura, quand ils partai ent , lançaient 
que l que c hose e l ' air . Les "lanternins" 
s'éteigna i ent et le lendemain , s ouvent , 
un agneau ou u .je e mouton manquait. 
- Tu vois , dit ta te Finoun , que mes fées 
ne sont pas comme cel es de tes livres·. 

Comme je voulais a o ir r aison , je ré­
pondis : 
- Parce que ce n _' étaient pas des fées, 
mais des hommes cachés, peut - être des dé­
serteurs ou des Barbets. 

Le rega rd de tante Finoun brillait plus 
encore quand elle me dit : 
- Hommes ou fées, je n'en sais rien, je 
n'étais pas née quand ils vivaient. Mais 
l es fées de la Bouisse, je les ai vues 
et, crois-moi, elles n' ava ient rien d e 
beau. 

Comme je m'étonnais et_ lui demandais 
de me conter l'histo ire , e lle commença 
par me parler longuement d e sa vie . Elle 
avait enterré deux maris et n'en aurait 
pas refusé un troisième. Mais les ans 
étaient là. C'est du premier, le grand 
Batiste, '"le plus beau du pays", qu 'elle 
gardait le meilleur souvenir. 
- C'était un gueux, un paresseux, mais si 
gentil ! Avec lui, jamais, je m' ennuyais . 
Quel coureur de femmes ! Il m'e n a fait 
porter bien plus que ma part. Pourtant je 
l'ai touj ours regretté. 

Alors tante Finou n était jeune et ja­
l ouse . Continuellement en s ouci, elle 
surveilla it son Batiste, mais e pouvait 
pas suivre partout un hornme 
mieux vagabonder que travail er . 
- Matin, soir, même la nu· trouvait 
toujours prétexte p ou r s ' éc a_per . Je 
n'osai s pas t rop l' embêter qu 'avec 
une bonne g iffle · il e re: et aft à ma 
place. 

Elle rageait le pl s orsque Bat iste, 
après souper, allait à "l ' ~spère ". Pour 
la pauvre jalouse, s o ari "espérait" 
dans le lit d ' une autre . Bien des f ois , 
elle l'avait suivi , mais de loin, tant 
elle crai gnait de se faire battre. Tou­
jours, il pa~sait le pont du Var. Mais 
après ? Finoun regardait l ongtemps , puis 
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revenait, lasse et triste, sans en sa-
voir davantage. 



Un soir qu'elle était plus en colère 
que d'habitude, elle décida de le sui­
vre jusqu'au bout. Plus vite dit que 
fait. Dans la nuit, le moindre bruit se 
répercutait et Batiste, s'il l'entendait, 
lui enverrait bien autre chose qli'un 
soufflet. Bientôt, e lle eut d'autres tra­
cas : il lui semblait que, de tous côtés, 
des bêtes la menaçaient. A chaque moment 
des craquements, des raclements la fai­
saient sursauter. 

Finoun avait peur mais elle avançait. 
Elle avançait avec le seul souci de ne 
pas perdre son Batiste. Où allait-il ? 
Il ne s'était arrêté à aucune maison. Qui 
pouvait l'attirer dans les rochers ? 

Maintenant, ils marchaient moins vite. 
Le chemin de la Bouisse se trouvait déjà 
bien entamé. Le pas de Bàtiste était ré­
gulier, mais celui de Finoun changeait à 
chaque instant, la fatigue se sentait . 
- Je montais sans penser, sinon à deviner 
où je mettais mes pieds, l o rsque j'ai vu, 
un peu plus haut, Batiste qui était arrê­
té. Pourquoi ? Je me suis arrêtée aussi, 
cherchant à me dissimuler. Après un long 
moment, il r epartit, mais lentement, com­
me si qu elque chose l'inquiétait. La peur 
me coupait l es jambes. Je ne m'étais ja­
mais trouvée, si l oin, à pareille heure. 
J'ai suivi Batiste qui montait de plus 
en plus lentement. Il semblait préoccupé. 
Qu 'attendait-il? Tout à coup, j'entendis 
l'horloge qui sonnait minuit. Je l'écou­
tais si bien que je n'ai plus pensé, ni 
à Batiste, ni au chemin et mon soulier · 
heurta une g rosse pierre. 

L'entendant, Batiste s'arrêta, puis · re­
vint sur ses pas. Craignant des cris , 
peut-être des coups, la pauvre Finoun, 
appuyée contre la roche, n'osait plus 
bouger. 

Batiste la prit sous le bras et , à voix 
basse, lui recommanda de se taire. De la 
sorte, l'un aidant l ' autre, ils arrivè­
rent à un replat assez sp~cieux pour con­
tenir une centaine de moutons. 
- Qu'y a-t-il ? souffla Finoun à son mari 
qui paraissait toujours alarmé. 

Au bout d'un long moment, d 'un geste, 
Batiste montra le sol à sa femme pour 
l'inviter à s'asseoir . Elle ne se fit pas 
davantage prier. Lui continuait d 'aller 
et venir. 
- Qu 'attend-il ? se demandait Finoun . 

Bien l ongtemps après, il vient près 
d'elle, en d~sant : 
- Je l'ai encore manqué. 
- Qui ? 
- Le curé maudit. 

Alors il s'expliqua; ils étaient là au 
"Replat du Curé", un mauvais curé qui, 

dans le temps, avait tant accumulé de po­
lissonneries e t méchancetés qu'il s'était 
vu condamner, pour l'éternité, à dire sa 
messe quotidienne, à minuit, à cet en­
droit. 
- Tu veux plaisanter ? dit Finoun. 
- Que non ! affirma Batiste. Le père de 
mon père avait réussi à le voir et moi, 
je m'étais promis de le voir aussi. 
- C'est pour cela, demanda Finoun, que 
tant de fois tu es parti seul dans la 
nuit ? 
- Oui, pour ce la. 

Alors Finoun éclata de rire et, se je­
tant au cou de son mari, elle se mit à 
l'embrasser en disant : 
- Et dire que je croyais que tu allais 
voir des garces. 
- Si j'en avais rencontré, je ne les au­
rais pas refusées, assura Batiste en 
l' étreignant . 

(Tante Finoun précise qu'elle a tout ou­
blié de ce qu'ils firent a l ors. Elle se 
rappelle seulement qu'ils dormirent et 
qu'un gros bruit les a réveillé s . Il n'y 
avait plus de lune et tout s'était obs­
curci.) 

Batiste proposa de redescendre, mais Fi­
noun avait peur et, pour rien au monde, 
e lle ne se serait lancée, en pleine nuit, 
dans pareil chemin. 
- Il eut beau crier, menacer, faire sem­
blant de me laisser, j'ai toujours refusé. 

A la fin, Batiste dit : 
- Si tu ne veux pas descendre, il faut 
monter davantage pour trouver un abri, il 
va bientôt pleuvoir. 
- Il taisait de plus en plus nuit. Je me 
laissais mener. Nous allions lentement. 
Le bon Dieu, la Vierge et tous les saints 
étaient avec nous, nous sommes bien ar­
rivés au sommet. Alors j'ai demandé 
"Tu penses qu'on les verra ?" 

Comme tous le s Entraunois, Finoun et 
son mari savaient que l es fées de la 
Bouisse préparaient le mauvais temps. Mais 
ils savaient aussi que la petite cloche 
du Rosaire pouvait l es arrêter. 
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Le nom 
D'ENTRAUNES par 

René Liaut aud 

D'où vient le nom d'Entraunes ? 

Question souvent p o sée, pre squ e inso ­
luble. 
Se fiant à de vieill es cartes où le mot 
s'écrit Entrau l nes , certains le firent 
découler des aulnes , fort abondants dans 
le pays. C'est oublier que le nom du 
village, probablement fort ancien, doit 
provenir du parler l ocal, un parler où 
les au lnes se dénomment vernes. 
D'autres (1), tenant compte de la situa­
tion actuelle du village, au confluent 
du Var et du Bourdous, voient dans En­
t r aunes le dernier avatar de l'expres­
sion inter amnès (entre deux cours 
d'eau). 
Mais peut-on croire que l'occupation 
romaine, généralement très fluide en pays 
de montagne, qui n'a apparemment laissé 
aucune trace dans le Val d'Entraunes, au­
rait pu exercer ~ne influence suffisante 
pour changer le nom d'un village qui de­
vait sans doute e x ister bien avant l'in­
vasion de la Gaule. 
Pour ajouter encore à la confusion, pré­
cisons que, jusque vers 1700, la graphie 
fait commencer par A le nom d' Antraunes 
et de son hameau, Astene (2). 
Il faudrait aussi tenir compte de la tra­
dition assurant que le village, primiti­
vement implanté sur la rive droite du 
Var, au qua rtier du Proun, aurait été dé­
truit, soit p ar u n e inondation, soit plus 
l ogiquement par une avalanche de rochers 
provenant du Pénas. La découverte de pier­
res taillée s et de "quantité d'ossements" 
(selon Durante auquel on ne peut guère se 
fier) confirmera it l a chose. L'état actuel 
des lieux porte f ortement à douter. Qu'un 
éboulement ait détru i t un village installé 

suit e page 28 ~ 

( 1l Top onymie , d'après Dr Pa s chet ta , "Riviera, 
Côte d'Azur" : "ancie n de Antraulnis (1200), de 
Antr ones (1388), Antreaunes (157 8) , Entraunes 
(XVIIe), c'e s t l ' int er amnes , ent re l es riviè res 
(le Bourdous et le Var ) , le vi llage e s t c ons­
truit s ur une langue de t e rre entre les deux 
t orrent s ". 
Etymologie c onfirmée p a r Albert Dauzat "Les noms 

d e lieux" : ... "le c ompo sé inter amnes (entre 
deux c ours d'eau qui se r e ncontrent dans les 
Alpe s -Ma rit imes (Entraunes )". 
(2 ) A notre c on naissance , le E appa r a ît p our l a 

p remière foi s dan s l a liste des c ommunautés ac ­
compagnant l' édit du 15 janvier 1702 pre~crivant 
l'établi s sement des cadastres terriens. Mais, 
da ns la même liste, Châteauneuf, Sa int-Martin 
e t Vi llene uve continuent â s'écri~e : d ' An­
t r aunes . 
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LA ROCHE TROUEE(col) 26oom11 

Point de départ : 
Estenc, La Cantonnière (1850m) 
Difficulté : bon skieur 
Horaire : 3h15 
Dénivellation de montée : 750rn 
Matériel spécial crampons et 
piolets (en cas de neige glacée) 

Les pentes jusqu'au col sont douce s e t vallon­
n ées et ne pré sentent pas de difficultés. 
Par contre , p ou r débou che r a u c o l, la p e nte 
e st raide . Elle peut êt r e d élicate en mau­
vai se s c ondition s. Le col e n lui-même e st 
escarpé. C'e st a vec l e col de Gi a l orgues l'un 
des pas s a ge s p our re joindre le refuge de 
Gialorgues. 

e Itinéra ire : r emonter p a r la r oute jus qu'au 
virage d e Sanguinière et suiv re au mie u x le 
sentier d' é.té qui mène aux cabane s . Traverser 
le t orre nt sur un petit pont â droite et re­
monter une c ourte pente raide. 
Ensuite, suivre le vall on, s o it par la droite, 
s o it par la gau c he jusqu' au pied d e l a pente 
t e rminale (facile, auc un itinéra ire p r éc is â 
suivre). 
La pente term i nale est raide et se remonte au 

mieux, suivant les c onditions, e n g énéral sur 
l a droite. 

e Descent e : même itinéraire . 
• De scente s ur l e refuge de Gialo r gue s 
s e t e nir sur l a partie droite de l a pente 
(r a ide et délicate ) e t par quelques mamelons 
r ejoindre l e vallon de Gi a l orgues, puis le 
r efu ge. 
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Un soir qu'elle était plus en colère 
que d'habitude, elle décida de le sui­
vre jusqu'au bout. Plus vite dit que 
fait. Dans la nuit, le moindre bruit se 
r-épercutait et Batiste, s'il l'entendait, 
lui enverrait bien autre chose qu'un 
soufflet. Bientôt, elle eut d'autres tra­
cas : il lui semblait que, de tous côtés, 
des bêtes la menaçaient. A chaque moment 
des craquements, des r a clements. la fai­
saient sursauter. 

Finoun avait peur ma is elle avançait. 
Elle avançait avec l e seul souci de ne 
pas perdre s on Bati s te. Où allait-il ? 

Il ne s'était arrêt é à aucune maison. Qui 
pouvait l'attirer dans les rochers ? 

Maintenant, i ls mar cha ient mo ins vite. 
Le chemin d e la Bouisse se trouvait déjà 
bien entamé . Le p a s de Batiste était ré­
gulier, mais ce l ui de Finoun changeait à 
chaque instant, la fatigue se sentait. 
- Je montais sans penser , s inon à deviner 
où je mettais mes pies , l o rsC!{Ue j'ai vu, 
un peu plus h a ut, Batiste qui était arrê­
té. Pourquo i ? J e me suis a rrêtée aussi, 
chercha nt à me dissim 1e r. Après un long 
moment, il r epar tit , mais lentement, com­
me si qu e l que chose l ' inquiétait. La peur 
me c oupait l es jambes . Je n e m 'étais ja­
mais trouvé e, si loi , à par e ille heure. 
J 'ai suiv i Batiste qui mont a it de plus 
en plus lent eme Il sembla it préoccupé. 
Qu'attendait-il? o t à c oup, j'entendis 

. l'horloge qu i s on ait minuit. Je l'écou­
tais si bien que j e n ' a i plus pensé, ni 
à Bati s te, ni au chemin et mon soulier · 
heurta u ne g r osse ierre. 

L'entendant , Batiste s'arrêta, puis re­
vint sur se s pas . Craignant de s cris, 
peut-être de s cou s , la p auvre Finoun, 
appuyée cont re la roche , n' o sait plus 
bouger. 

Batiste la p r it sous l e bra s et, à voix 
basse, lui r ecommanda de se taire. De la 
sorte, l'un aidant l ' autre , ils arrivè­
rent à un replat a ssez sp~c ieux pour con­
tenir une centaine de moutons. 
- Qu'y a-t-il ? s ou f f la Finoun à son mari 
qui paraissait tou jour s a larmé. 

Au bout d'un l ong moment , d'un geste, 
Batiste montra le s o l à sa f emme pour 
l'inviter à s'asseoir. El l e ne se fit pas 
davantage prier. Lui continuai t d'aller 
et venir. 
- Qu'attend-il ? se demanda i t Finoun. 

Bien longtemps après, il vient près 
d'elle, en d-isant : 

Je l'ai encore manqué. 
- Qui ? 
- Le curé maudit. 

Alors il s'expliqua; ils étaient là au 
"Replat du Curé", un mauva is curé qui, 

dans le temps, avait tant accumulé de po­
lissonneries et méchancetés qu'il s'était 
vu condamner, pour l'éternité, à dire sa 
messe quotidienne, à minuit, à cet en­
droit. 
- Tu veux plaisanter ? dit Finoun. 
- Que non ! affirma Batiste. Le père de 
mon père avait réussi à le voir et moi, 
je m'étais promis de le voir aussi. 
- C'est pour cela, demanda Finoun, que 
tant de fois tu es parti seul dans la 
nuit ? 
- Oui, pour cela. 

Alors Finoun éclata de rire et, se je­
tant au cou de son mari, elle se mit à 
l'embrasser en disant : 
- Et dire que je croyais que tu allais 
voir des garces. 
- Si j'en avais rencontré, j e ne les au­
rais pas refusées, assura Batiste en 
l'étreignant. 

.(Tante Finoun précise qu'elle a t out ou­
blié de ce qu'ils firent alors. Elle se 
rappelle seulement qu'ils dormirent et 
qu'un gros bruit les a réveillés. Il n'y 
avait plus de lune e t tout s'était obs­
curci.) 

Batiste proposa de redescendre, mais Fi­
noun a vait peur e t, p our rien au monde, 
elle ne s e serait lancée, en pleine nuit, 
dans pareil chemin. 
- Il eut beau crier, menacer, faire sem­
blant de me laisser, j'ai toujours refusé . 

A la fin, Batiste dit : 
- Si tu ne v eux pas descendre, il faut 
monter davantage p our trouver un abri, il 
va bientôt pleuvo ir. 
- Il taisait de plus en plus nuit. Je me 
laissais mener. Nous allions lentement. 
Le b on Dieu, la Vierge et tous les saints 
étaient a vec nous, nous s ommes bien ar­
rivés au sommet. Alors j'ai demandé 
"Tu penses qu'on les verra ?" 

Comme tous les Entraunois, Finoun et 
son mari savaient que les fées de la 
Bouisse préparaient le mauvais temps. Mais 
ils savaient aussi que la petite cloche 
du Rosaire pouvait les arrêter. 
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Point de départ : 
Estenc, La Cantonnière (1850m) 
Difficulté : bon skieur 
Horaire : d'Estenc 4h 
Dénivellat i on de montée : 90CITi 
Matériel spécial : crampons et 
piolets (en cas de ne i g e g lacée ) 

Sommet permettant de relier les it inéraires 
du col de la Roche Tr ouée (fiche 11) et du 
co l de Gialo rgues (fiche 5). Il est ainsi 
pos s ible d ' effect~er un t r ès beau circuit 
dans la j ournée . Le parcours, décrit comme 
itinéraire pr i ncipal , est le plus fac ile . 
I l demande quand même de bonnes conditions 
de neige. 

e Itinéraire : suivre l'itinéraire du col de 
la Roche Trouée jusqu'à la pente terminale. 
Avant d'aborder celle-ci, v irer à droite et 
remonte r l a pent e issue d'un pètit col situé 
sur l a c rête Gor gias-sommet de Gialorgues. 

î 

La p2nte est raide et il vaudra mieux se te­
nir s u r l es que l ques c r oupes qui s 'y trouvent. 
Une fois sur la c rête , la suivre jusqu'au 
sommet. On déchaussera quand l e s conditions 
ne permettront ,plus de continuer. 

e De scente sur l e col de Gialorgues (1) : 
reve nir au point de sort ie sur la crête, des­
cendre dans une petite combe et trave rser en 
diagonale jusqu'au c o l de Gialo rgues . 
•Pour descendre directement sur Estenc (2), 
mie ux vaut éviter la zone plane du col de 
Gialor gues en empruntant le vallon qui prend 
naissance au pied de la petite combe. On re­
joint ainsi i'itinérair e principal du vallon 
de l'Estrop. 
e Descente sur l e col de la Roche Trouée (3) : 
rej oindre le point bas de la c r ê t e par une 
traversée ascendante (pent e raide et plus 
dangereuse que l ' itinéraire précédent) . 

SKI 

Le nom 
D'ENTRAUNES (suite) 

dans un large espace, des plus unis, comme 
le Proun, relativement éloigné du Pénas, 
paraît presgue impossible. 
Rappelons-nous cependant que des délibé­
rations de l'an 1796 font état d'excep­
tionnels effets destructeurs à la suite 
d'un autre éboulement du Pénas, au-dessus 
de la Chenebière. De tels faits, beaucoup 
plus graves, se sont-ils produits au cours 
du premier millénaire ? Actue llement, rien 
ne peut l e confirmer. 
Acceptant cette hypothèse - qui élimine, 
bien entendu, l'origine du n om attribué 
à "l'entrè cours d ' eau" - certains ont es­
timé que ~es Entraunois d'antan risquèrent 
de faire un mauvais calcul : p our échapper 
à un péril devenu sans f ondement, ils se 
sont installés à la merci de deux torrent s 
dévastateurs susceptibles de ruiner le 
village, comme on put le constater en 184 3. 

PERSPECTIVES 
par 

Bernard 
. Manigau Zt 

Du pont Saint-Roch à la confluence de La Bar ­
latte, le Var recreuse deux alvéoles dans l es 
marnes noires. 
Vu d ' avion, ce sont les falaises surplombant ces 
lobes disséqués qui at tirent un court instant le 
r egard. Scruté à la façon d'un rapace ou d'un 
martin-pêcheur, l e paysage s'ordonne différemment 
et l'on passe du s ite alpin d'Estenc à la vallée 
montagneuse d'Entraunes, 
Là-haut subsistent largement les coups de gouge 
et les ramass is d'échardes du travail des glaces. 
Passé le verrou-cascade du pont Saint-Roch, en 
bas , l'érosion des torrents actuels f açonne les 
profil s du Var et du riou Bourdoux . 
De châteauneuf en regardant Enaux, Sussis e t Les 
Annous, du col des Chamos à Sauze , l' arbre e t 
l'ombre couvrent partiellement le pied d'une pre­
mière falai se et un replat "en étagère" au pied 
de l a grande montagne des Aiguilles de Pel ens, 
du Puy du Pas de Roubinous et du Saint-Honorat . 
Maurice Julian f ait la comparaison avec le pla­
teau des petites roches entre Saint Pancrace et 
Saint-Bernard, au pied de la Dent de Crolle en 
Grésivaudan (entre Grenoble et Chambéry, monta­
gne surplombant la rive droite de l'Isère ) , 
Là-bas , seule l'étagère est comparable, armée 
par des roches assez semblables et modelée par 
la glace et l'eau à des âges assez voisins. 
Au pied, l'I sère est une grande voie de communi­
cation depuis l'Antiquité, Là-bas , la brume peut 
masquer l a montagne d'en face; dans le val d 'En­
traunes, c ' est assez r are. 
Un· dicton du Haut Var rappelle que les hommes se 
r encontrent et l es mon tagnes se regardent. 
Je suggèrerai volontiers aux gens du plateau des 
petites Roches de venir dans l e Val d'Entraunes 
et à ceux du Val d'aller au pied de l a Dent de 
Crolle. · 
Echange de perspectives , 
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CHATEAUNEUF Anne- M8ri e Belleudy 
Be rnad ette Ma nigault 

ASSOCI ATION GARDE REN CASTEU-NOU 

Le 2 novemb re 1980 s 'es t tenue l' As semblée Géné­
ra l e ordinai re de l' Associat ion Ga rder en Cas t eu ­
Nou regroupe nt le Cons eil d' Adminis tration au 
comple t ains i que plus i eurs membr es. 
A l 'ordre du jour l e compte r endu annuel des ac­
t i vités et l' ac tion à pours ui vr e . 
Parmi l es act i vités ont été r e t enus : 
e le r éve illon 79-80, ce t t e foi s encore une r éus ­
s i t e (cf. Lantern i n n°6 ) . Puissions-nous con t i­
nuer à maintenir cet t e tradition. 
e l a pose de tôles s ur l a t oiture de l a chapelle 
St-Antoine 18 préserver a des rigueurs de l'hiver. 
e la part i cipation à l a r evue Lou Lanternin que 
no~s souhaitons pour l'avenir encore plus fru c­
tueuse. 
• d~ux actions ent reprises , l' une pour le main­
tien du poste d 'ins ti t uteur à St-Martin-d'Entrau­
nes , l' autre pour celui de vacataire des P e t T 
de Bante . La première s ' est a vé r ée inutile ; quant 
à la seconde elle n' a été qu'à demi pos itive 
puisqu'il n' a été accordé au vacataire qu'un mois 
de prolongation. Faible écho à notre revendi­
cation ••• 
e la Fête du Haut Pays au mois de juin a été une 
amorce de collaborat ion plus qu' amicale que nous 
aimerions parfaire cette année lors de la pro­
chaine manifes tation (cf. Lanternin n°7 ) . 
•la Course Pédestre du Val d'Entraunes a pres que 
comblé le déficit de l'arnée dernière. Le jour, . 
la date et l'heure ,se sont avérés excellents . 
Quant b l a Fête de la Sainte-An~e qui a suivi, 
elle s'est déroulée dans 18 joyeuse et s ympa­
thique ambiance 8nimée par l'orchestre "Les Chi­
canas ", les dans eurs ayant pu apprécier l'heu­
reus e acquis ition d'un plancher en bois . L'Asso­
ciation a en outre r écupér é du matériel divers 
dont l a gigantesque marmite qui a servi à confec­
tionner la soupe à l'oignon qui a réga lé petits 
et grands . 
•l'affiliation à l'ADDRAM (Association Départe­
mentale pour le Développement des Randonnées dans 
l es Alpes -Maritimes) doublement 'intér essante 
puisque par ce biai s il nous sera peut-être pos ­
s ible d'obteni r des s ub vent ions pour l a Course . 
• il a été procédé au renouvellement du bureau 
Prés idente , Bernadette Manigault; vi ce-prés i dent, 
Damiano Campo; trésorier, Guy Jus bert; trésor i er 
adjoint, Vé ga Gaymard; secrétaire , Anne-mari e 
Belleudy ; s ecr ét aire adjointe, Jocel yne Ginesy ; 
commissaire aux comptes : Gér ard Blangero; 
membres : Rob ert G~nesy, Sy lvain Jus bert. 

Le débat s ' es t clos s ur l a regrettable fe rmeture 
d0 moulin à f arine de Péone (cf. Lanternin n° 6). 
L' Associ ation va demander aux communes du Va l de 
lui f aire connaître pour chacune les quanti tés 
de gr ain à moudre af in de voir ce qu'il y aura 
lieu de fair e s i l a quant ité group ée s ' avè r e 
importante . 
L' Ass ociation a ac cueilli avec joie de oou vea ux 
membr es ou des renou vellements de cot i s ation qui, 
rappe lons-le, r es t e fi xée annuellement e t indi­
viduellemen t à 15 F. 

Au départ de la course 

LA COURSE PEDESTRE DU VAL D'ENTRAU NES 

Pour l~ deuxième année consécutive , elle a s u 
rassembler dans un même effort et une même joie 
petits et grands , jeunes et moins jeunes , hommes 
et f emmes, sportifs confirmés ou débutants , qui 
ont parcouru les 18 km qui séparent nos villages 
cet ~près-midi du 26 juillet par un soleil écla­
tant. 
Rassemblement aussi de tout le Val, par l'inter­
médiaire des Comi t és des Fêtes d'abord, des mai­
ries et de l'administration également qui ont 
uni leur action à nouveau pour que cette mani­
festation sportive - qui est en s oi un peu une 
fête du Val - soit parfaitement réus sie. 
Le concours - au demeurant indispens able - de 
nos amis de l' ASPTT ne nous a pas, non plus , 
fait défaut. 
Et ce fut en effe t une belle réussite. 

Pas moins de 110 concurrents parmi lesquel s des 
adhérent s de nombreux clubs sportifs des Alpes ­
Maritimes e t d'ailleurs , mais auss i de nombreux 
amateurs dont ce rtains venus de loin (Pays -Bas, 
Italie , .•. ) ont pu, avec leur famille, appréci er 
autant que l e profil de la course le cadre dans 
l equel elle s e déroul ait. 
Le Haut Pays ne manquait pas au r end ez-vous avec 
de nomb r eux joueurs de nos vall ées , n éophy ~es 
qui s ' é tai ent entraînés pour l'occas ion. Des 
élus locau x : M. Ollié, maire de Sa int-Etienne, 
François Gaymard, adjoin t de Châteauneuf, n' a­
vaient pas hésité à s e mettre s ur l es r angs . 
Le départ donné depuis Entraunes par M. Sorba 
impliquait un premier circuit d'échauffement; 
puis l es participants s 'élançaient pour un se­
cond tour où déjà les écarts s e creusaient. Il s 
partaient s ur l a route t e l un chapele t irrégu­
lier dont l es premiers gr ains s ' éti ra i ent dé jà 
en direction du pr och ain vill age. 
Les points d'eau et l e r avitaillement at ten­
daient les athlètes dé jà épr ouvés par la cha­
leur; comme à En t r aune s l es applaudi ssements 
pleuvaient l e long de l a traver s ée de Sa int­
Martin. Plus loin, le chemin ombra gé des Fil­
l eul s voyait les écart s entre concurrents s e 
cr euse r. Daudu, · en têt e depuis quelque temps , 
menai t les premier s participant s à un train 
d' enfer. 
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L·â traversée de Villeneuve, via Les Clos -
boissons et encouragements à l'appui - prépa­
rait l es uns et l es autres à un effort plus 
soutenu : celui de la montée vers Bante, dans 
l es marnes noires échauffées par l e soleil de 
juillet. Le premier voyait s on avance grignotée, 
mais néanmoins résistait vaillamment. 
Tout Bant~ au rendez-vous , se pressait afin de 
rafraîchir les coureurs qui continuaient à vive 
al lure - tout au moins pour l es premiers - vers 
l' arrivée. 

Tout le Val y était assembl é , dont l es entrau­
nois qui constataient avec un certain humour 
qu'ils arrivai ent juste à temp~ malgré de mo­
dernes moyens de locomotion, pour assister au 
s uccè s de Daudu (AS Pompiers) qui en l heure 
7 minutes 21 secondes - belle performance - avait 
relié les villages du Val. 
Les arrivées se succédai ent, annoncées par l a 
liai son radio qui avait commenté l a course de ­
puis le départ permettant aux Châteauneuvo i s 
r estés s ur place de s uivre l e déroulement de 
l'épreuve. Tous l es arr i vants éta i ent app laudi s 
dès leur apparition au "cant on" et tout l e long 
de ce tour de village s i éprouvant avant de 
franchir l a li gne d' arri vée . 
Pas un abandon , s oulignons -le, malgré l a chaleur 
écrasante de cette fin d'après -midi. 

Bravo à tous les concurrents pour l es perfor­
mances réalisées, mais aussi pour la persévé­
rance et l e courage dont ils ont fait preuve. 
L' essentiel n'étant pas de gagner mais de par­
ticiper. 

~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

VILLENEUVE Michel Marsé 

A l'occasion de l a fête de la Sa int-Pierre qui a 
eu lie u les 5 et 6 juillet, M. Charles Ginesy, 
conseiller général , a décoré de la médaille de l a 
famill e nombreuse Mesdames Cheldi et Ginesy, tou­
tes deux mères de sept enfants. 
L'apéritif d 'honneur a réuni ensuite, autour de 
M. Arnaud, maire de Villeneuve, tous les Ville­
neuvois et leurs amis. 
Grâce au dévouement du Comité des Fêtes, présidé 
par M. Georges Toche, cette fête, animé par l'or­
chestre Henry Tournel, fut sans conteste une 
réussite . 
A 1 'an que ven ·! 

photo Michel Marsé 
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ENTRAUNES Roger Chapon 

LA VIE A ENTRAUNES CET ETE 

Entraunes a été f ort animé cet été . 5ugez-e n. 
Travaux 
e Le cinquième gîte communal a é té achevé en juil­
let et ... immédiatement occupé. 
• Un groupe de jeunes d ' Etudes et Chantiers , dont 
le séjour a été financé par le Parc du Mercantour, 
est v enu t r avail l er à Entraunes pendant tro i s se ­
maines en juillet . Hébergés dans l'ancien hôte l, 
devenu propriété communale , ils ont participé à 
diffé rents travaux d ' entretie n dans le vil l age et 
surtout à la réfection de trois ponts sur le Var . 
De t e ls travaux qui demandent beaucoup de main -
d ' oeuvre auraient difficilement pu être menés à 
bien autrement . Ces jeunes ont participé éga l ement 
aux sorties c o llectives organisées par le S I dµran 
leur séj our . 
e Comme l es années précédentes , l'hélicoptère a r a ­
vitaillé en sel , début juillet , les différents al ­
pages. Il a aussi permis l'approvisionnement des 
matériaux (22 tonnes) , indispensables pour la r é ­
fe ct ion des bergeries, entreprise par l ' Office de s 
Forêts (notamment l es cabanes de la Boulière) . 
e Le nouveau pont sur le Bourdoux a été raccordé à 
la voirie , rendant ainsi plus facile la montée au 
Serre et l' exploitation forestière. 
e Cette expl oitation qui a commencé en juillet a 
malheureusement nécessité un allongement et un é ­
largissement considêrables du chemin de Trente sou ­
ches . Nous s ouhaitons vivement qu'à l a fin des tra ­
vaux une remise en état soignée permette à cette 
promenade de retrouver tout son charme . 
e La couverture en bardeaux de l'église et du c l o­
cher a été réalisée à l'automne redonnant tout son 
cachet à notre église déjà si pittoresque. 
e Les travaux de réfection de l'auberge communale 
n' ont pu encore commencer , l es crédits n'ayant pas 
été encore débloqués . Souhaitons qu'ils le soient 
bientôt et que l'été prochain le village dispose 
enfin d'une auberge moderne et confortable , indis­
pensable à l'hébergement des touristes , et qui 
nous fait actuellement c rue llement défaut. 
Gîtes de France 
Les gîtes communaux et un certain nombre de gîtes 
privés ont pu fonctionner ~plein cet été . En ce 
qui concerne les gîtes communaux, ils ont reçu de­
puis janvier 1980 des ·familles venant de quatorze 
départements différents, sans parler d'une famill e 
américaine. 
Ces estivants ont vivement apprécié le confort de s 
gîtes et ont participé aux s orties collective s et 
aux manifestations qui ont été organisées durant 
leur séjour .•. certains ont déjà retenu leur gite 
pour l'an prochain. Leur apport au commerce l ocal 
est loin d'être négligeable. 

Parc du Mercantour 
La mise en place de l' o rganisation du Parc du Mer­
cantour, attendue avec appréhens ion par les uns, 
avec espoir par les autres, a commencé par la no­
mination en juillet de quatre moniteurs gardes­
stagiaires à Entraunes . Une soirée d'accueil a fa­
cilité leur intégration et celle de leur chef de 
secteur à la vie du village. Ils ont apporté leur 
compétence et leur enthousiasme , tant à leurs tra ­
vaux profe ssionnels (balisage des limite s , éduca­
tion des promeneurs ... ) qu'à l' an imation du villa­
ge (randonnées collectives en montagne, projection 
de diaporamas, exposition sur la marmotte .. • ). 
En octobre, deux d'entre eux : Pierre Tardieu et 
Daniel Demontoux ont été nommés officiellement 
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gardes du Parc et affectés à Entraunes. Nous leur 
souhaitons un long et heureux séjour parmi nous. 
Nous devons malheureusement déplorer le départ de 
M. Bedel, chargé de mission à la création du Parc, 
puis directeur-adjoint. Grâce à sa compréhension 
et à son aide, beaucoup de choses ont pu être réa­
lisées à Entraunes. Nous espérons l'y revoir comme 
visiteur et ..• comme ami. 
Alpages, chasse, pêche 
e Comme les années précédentes, les troupeaux 
(8 000 têtes) ont occupé les alpages aussi bien en 
zone centrale qu'en zone périphérique du Parc. 
e Le plan d'eau d'Estenc a été loué à la société 
de pêche "La truite argentée" et 8 000 alevins y 
ont été déversés, ce qui facilitera le réempois­
sonnement du Var. 
e La zone centrale du Parc étant rigoureusement 
interdite, les territoires de chasse ont un peu 
diminué. Toutefois les territoires domanïaux; 
d'une superficie de 460 hectares situés en zone 
périphérique, ont été concédés à la société de 
chasse. Le nombre des chasseurs se maintient sen­
siblement et atteindra vraisemblablement la cin­
quantaine à l'ouverture, ce qui paraît considéra­
rable pour une commune de 120 habitants. 
Animation estivale 
Elle a été menée en parfaite collaboration entre 
le comité des Fêtes, le Syndicat d'Initiative et 
toutes les bonnes volontés qui ont bien voulu se 
joindre à eux. 
Animation culturelle 
e Nous saluerons d'abord la parution du n°7 du 
Lanternin qui renferme un encart particulièrement 
réussi de présentation du Val d'Entraunes qui, ti­
ré à part, a dé jà été vendu à une centaine d'exem­
plaires à Entraunes seulement. 
e Deux diaporamas présentés par notre ami, M. Fri­
zet, le 2 août et par les moniteurs-gardes de la 

·Haute Tinée ont rassemblé chacune une centaine de 
personnes. Il5 ont été répétés à Estenc pour les 
colonies de vacances. 
e Une séance folklorique a été organisée le 8 août 
par le groupe "Les Espelo f its" sur la place du 
Lavoir. Musique, chants e t danses ont meublé cette 
soirée fort enrichissa nte et que nous espérons 
voir se renouveler l'année prochaine. 

e Du 10 au 30 août, sous le patronage du Parc du 
Mercantour, notre garde-chasse, Ryck Huboux, et 
ses amis du CROP (M.Mme Belaud, M.Mme Cevasco, M. 
Cheylan, sans oublier Kristine Huboux) ont o rgani­
sé une exposition sur la marmotte qui a remporté 
un très grand succès puisque près de 1300 personnes 
- touristes de passage de plusieurs national{tés, · 
Entraunois et estivants - l'ont visitée. Nous en 
remercions les organisateurs et espérons que l'an 
prochain une manifestation de même qualité pourra 
être présentée. 
e Signalons enfin que les trois tableaux restaurés 
par le service de restauration des Monuments His­
t oriques ont été replacés dans l'église. 
Animation sportive 
e Deux rallyes de ski de randonnée ont réuni fin 
avril et en mai les skieurs d'Entraunes à ceux de 
St-Dalmas-le-Selvage sous l'égide du Parc et de la 
Jeunesse et des Sports. . 
e Plusieurs concours de boules, réunissant . chaque 
fois au moins 50 participants, ont été organisés 
au· cours de l'été. 
e Des parties de volley-ball ont réuni jeunes et 
moins jeunes dans la cour de l'école. 
e Enfin le Syndicat d'Initiative a été à l'origine 
de sorties pédestres collectives, accompagnées par 
un moniteur du Parc, et groupant chaque fois une 
trentaine de participants : 
- Pas du Lausson , lac d'Allos, col de la Cayolle. 
- Col et Tête de Sanguinière. 
- Réunion intervallées au lac d'Allos à l'occasion 
des cérémonies en l'honneur de Frédéric Mistral. 
- Col de Trente Souches avec nos amis de Château­
neuf. 
- Le Cimet avec descente sur Fours. 
Tous ceux de 6 à 66 ans qui ont participé à ces 
sorties en ont été fort satisfaits et souhaitent 
les reprendre l' an prochain. 
Animation récréative •Le 3 juillet, messe à la chapelle N.D. des Grâ­
ces à Estenc et pique-nique sous les mélèzes. 
e Durant tout 'l'été, bals organisés .pour les jeu­
nes grâce au matér iel de sonorisation du Comité 
des Fêtes. 
eFête Patronale du 23 au 25 août, elle a eu un 
succès considérable, comme les années précédente·s, 
grâce au dévouement du comité des Fêtes et de ~om­
breux bénévoles. Le repas qui a ciôturé la fête le 
mardi soir a réuni 230 amis (faute de place pour 
en accueillir davantage). 
Animation religieuse 
e Plusieurs g.roupes de scouts ont campé durant 
l'été. 
•Grâce au Père Vian, directeur de la colonie du 
CLEN, la messe a été célébrée tous les dimanches 
à Entraunes et à Estenc. Monseigneur Mouisset, 
Evêque de Nice, est venu passer une journée au 
CLEN. 

Colonies de vacances 
La colonie de l ·a ville de Nice (CLEN) et la colo­
nie des Prisonniers de Guerre ont accueilli plu­
sieurs centaines de ]eunes au cours de l'été 
à Estenc. Nous nous réjouissons tout particuliè­
rement des relations très amicales qui ont régné 
entre les deux colonies. 

Maintenant, les estivants sont partis. La vie se 
ralentit, mais elle ne s'arrête pas et ceux qui 
reviendront l'été prochain trouveront sûrement de 
nouvelles raisons d'aimer notre village et de 
participer à son activité. 
En attendant bons sports d'hiver aux amateurs. 
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SAINT-MARTIN 

LES JEUX D'ETE N° l 

Il est des idées comme des graines, certa ines 
germent et se transforment , d'au~res avo:tent . 
Parti sur l a constatation que S~int-Martin es t 
l e seul village du Va l d ' Entraunes e t d~ Canton 
à n ' avoir pas de fête au village en période . 
estival e un membre du Comité des Fêtes a émi s , . . 
l•idée de f aire autre chose qui puisse am user 
tout l e monde , sans tomber pour autant dans l e 
"ronron" des fêt es traditionnelles pvec bal, 
concours de boules, etc . 
Aidé ce rtainement dans s on i n'spirat ion par l es 
Jeux Olympiques, l e voilà séduit par l'idée 
d'une réunion sportive où tous et toute s , jeu­
nes et vieux , femmes et enfants puissent y 
trouver l eur compte. Souscri vant auss itôt à 
cette idée, et peut-être un peu "la tête dans 
le sac", nous fi xons une date sans nous ren~re 
compte que beaucoup pe travail sera nécessaire 
pour arr iver fin prêts à l a date f at i dique, 
seulement éloignée de quelques jours . 
Trop ambitieux peut-être , nous avions progr~mmé 
de nombreux t ournois individuels et par équipe 
sans prévoir que chaque nouvelle idée multipliait 
les problèmes avant de multiplier l es pl aisir~ . 
Heureusement , Edgar, Saint-Martinois et sportif 
bien connu puisqu'il a entraîné durant deux ans 
l'équipe de basket-ball de Monaco après y avoir 
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été joueur , a bien voulu diriger l es quelques 
bonnes volontés qui ne savai ent vraiment pas par 
quel bout commencer l e tracé des ter r ains . 
Ncus y s ommes fin alement arrivés, mais f orce 
nous a été de cons tater que si beaucoup étaient 
présent s pour émettre des idées , très peu s 'of ­
fr ai ent pour les réaliser (l a fin des vacances 
étant certainement l a cause d 'une évidente dé ­
saffection ) . 
Tr.ès c r ai ntif quant à 1 1 accueil que lui 1·éser ­
vera i ent l es es ti vants e t l es autochtones , l e 
Comi té a limi té l a publici té aux seuls villages 
de Sa i nt - Mart i n et d' Ent r aunes qui, pour une pre ­
mi èr e tentat i ve , essui erai ent l es plâtres, si 
pl âtres il y ava i t ! 
Ma i s je peux dire , et t ous l es partici pants aus ­
si "ce fut très réussi" et certainement ces j eux , 
auxquels on n'osait pas trop donne r l e numé ro 1, 
seront l e début d'une longue série qu'il f audrait 
étendre à tout le Val d'Entraunes, e t pourquoi 
pas à tout le Canton . 
L' endroit est vaste, le paysage magni f ique et 
l' amb i ance ce j our-là étai t comme on voudrait 
qu' elle fOt s ouven t . Tout le monde était là pour 
le sport ou l' amusemen t , car si l es parties fu­
r ent ach arnées , l es équi pes jamais ne se dépar­
tirent de l eu r bonne hume ur même si, l ors de 
l e r emise des prix , l es récompenses étaient 
parfois diff i ciles à partager entre les membre s 
d'une même équipe . 

Durant tout l'après-midi se s ont s uccédé divers 
jeux pour les enfants : cour s e rela is , course 
d'obstacles ••• De nomb reux lots ont récompensé 
t ous . les participants. 
Le Numéro l des jeux de l 'été est passé, vive 
l e numéro 2 où nous espérons voir flotter l 'an­
née prochaine, au Prieuré, toutes l es couleurs 
des di fférents villages du Val et du Canton, et 
même d 'aille urs, puisque cette année une forte 
dé l égation de Saint-Laur ent étai t r eprésentée. 
Le Comité des Fêtes l es remercie ains i que tous 
l es participants qu i ont bien voulu que ces 
premi ers jeux s oient une réuss ite, N'oublions 
pas l es bonnes volontés sans lesquelles rien 
n'eOt é t é possible. 
A tous et à toutes , à l'année prochaine 

Jean- Jacques Jaubert 

Ski 
La c hance de Saint- Martin- d ' Ent r aunes 
e t de la val lée ? 
La venue à Val Pelens de Marie lle Goitsche l le di­
manche 9, l es jeudi 27 et vendred i 28 novembre mé ­
rite t oute notre attention car elle susc i te un 
espoir rée l pour notre r égion . 
Cette v isite, c o i ncidant avec les premièr e s neiges, 
a permis à Marielle d 'appréc i e r le domaine skiable 
du col des Champs, de Sa int-Barnabé , de Renière, 
de Chastelonnet te et de Sussis, et d 'envisager les 
.liaisons avec Allos et Colmars . 
Trois jours de travaux ont donné lieu à un échange 
de vues très réaliste sur l ' aménagement d 'ensembl e 
d~ Val Pelens et ont permis à chacun d'apprécier 
chez Mar i e lle son sens du c ontact e t ses réelles 
compétences , 
Nous reparlerons bientôt de ce projet car Mariel le 
Goitschel rev ient les 16 et 17 décembre. 

René Iberti 



NAISSANCES 
Nous saluons avec joie la venue au monde de : 
Entraunes 
Anais Onimus, le 13 mai, fille d'Henri et Domi­
nique Onimus. 
Xavier Roubaud, le 7 juillet, fils de Guy et Mi-. 
chelle Roubaud, petit-fils de Robert Roubaud. 
Florian Costa, le 28 juillet, fils de Sylviane 
et Antoine Costa, petit-fils de Charles et 
Jeannette Payan. 
Nicolas Baudoin, le 27 août, fils de Jean et Eve­
lyne Baudoin, neveu de Clément et Thérésa Gilloux. 
Céline Penna, le· 30 août, fille de Mauriçe et 
Christine Penna. 
Christelle Penna, le 5 septembre, fille de Daniel 
et Lucie Penna. 
Céline Giovaneschi, le 16 octobre, fille de Li­
liane et Emile Giovaneschi, petite-fille de 
Céline Roubaud. 
Nicolas Friedler, le 1er novembre, fils de Colette 
Friedler-Chapon, .petit-fils de Roger et Madeleine 
Chapon. 
Marion Tardieu, le 28 novembre, fille de Michel et 
Nicole Tardieu. 
Guillaumes 
Bénédicte Larignon, le 12 septembre, fil le. de 
M.Mme Yves Larignon, pharmaciens à Guillaumes. 
Toutes nos félicitations aux heureux parents. 

MARIAGES 
Nous présentons tous nos voeux de bonheur à : 
Entraunes 
Géraldine Majer (fille de M. et Mme Mariejean 
Majer) et Jean-Marie Hutz qui se sont mariés le 
18 août. 
Dominique Gilloux (fille de Gilbert et Janine 
Gilloux) et Maurice Micco qui se sont mariés le 
1er octobre. 
Elio Targoni et Claudine Marchetti, les sympathi­
ques hôteliers du "Relais de la Cayolle", qui se 
sont mariés à Estenc le 8 novembre. 
Christian Augé (fils d'Ida Venturini, petit-fils 
de Olympie Venturini) avec Ghislaine Cardi qui 
se sont mariés le 6 décembre à Villefranche-sur­
Mer. 

DECES 
Villeneuve d'Entraunes 
M. Joseph Blanc, frère de Marius Blanc. 
ENTRAUNES 
Louis Mandine, fils de Alfred Mandine des Tourrès 
et de Florence Payan de Bourdous. 
Maximilien Constantini, époux de Suzanne Payan, 
gendre de André Payan. 
Olivier Hébrard, fils de Claire Hébrard-Chapon, 
petit-fils de Roger et Madeleine Chapon. 
Albert Tardieu, président de l'Académie du Val 
d'Entraunes, fondateur de la revue "Lou Lanternin". 

SUCCES AUX EXAMENS 
Saint-Martin-d'Entraunes 
L'année scolaire 1979-1980 s'est brillamment ter­
minée pour quelques jeunes de notre village ou 
estivants bien connus. 
Catherine Cannoni reçue à l'examen de deuxième 
année de médecine. 
Pierre Blanc reçu au bac E. 
Philippe Cannoni, Florence Cochoy et Lucie Legras 
reçus tous trois au bac D. 
Véronique Degiovanni au BEP banque et bourse, et 
au CAP bourse, mention très bien. 

André Ollivier a subi avec succès les épreuves du 
CAP de menuiserie et Fabienne Deloustal celles de 
l'examen pré-bac français. 
Toutes nos félicitations. 

DISTINCTION 
La ville de Nice a attribué le Prix du doyen 
Lépine à notre ami le professeur Onimus qui vient 
fidèlement à Estenc depuis 40 ans. 
Lors de la fête patronale, M. Ginesy, conseiller 
général, a remis le Mérite Agricole à Remi Mandine 
et le Prestige National du Tourisme à Hector 
Antoniazzi. 
Toutes nos félicitations. 

])JNS l!OULO 
DE TATY 
Les recettes Je Taty 

Voici deux soupes d'hiver à base de fari­
ne. La soupe de brigadès demande un peu 
de patience, car il faut travailler la 
farine assez longuement. 
Taty se souvient que sa mère préparait 
suffisamment de pâte pour faire des bri­
settes pour une semaine. A chaque fois, 
elle prélevait la quantité de pâte né­
cessaire et laissait sécher le reste qui 
ne se travaillait que mieux. . 
Les recettes sont données pour 5 per­
sonnes. 

SOUPO DE BRIGADES 

Buja un pôu d'aigo melanja ame de lach 
sus la farina. Travailla en meme tens ame 
la fourcheto per pas faire pasto e lous 
brigades se fan soulets ame ben de pa­
cienso ••• 
Faire bulhi d'aigo ame de lach. Dins l'ai­
go bulhento, versa lous brigades. Leissa 
couire de 10 a 20 minutas. 

SOUPO DE BRISETOS 

Batre un uou ame de sa. Seca ame de fari­
na per outeni uno pasto miech dura. Esten­
dre sus la tournouiro e faire un pôt 1 sec a. 
.Chapoula en pichoun mouceus ame la cha­
poul~ire. Apres la tamisa, ven courno de 
semoulo groussiero. Faire couire coumo 
lous brigades. 

Recettes recueillies par Françoise Gilloux 
auprès de Taty et de Mme Venturini. 

SKI CLUB D'ESTENC 

Le Ski Club d'Estenc va reprendre ses activités 
et s'affilier à la Fédération Française de la 
Montagne. Une ou plusieurs pistes balisées de 
ski de fond sont d'ores et déjà en préparation 
(location de skis sur place au Relais de la 
Cayolle). Pour tous renseignements, téléphoner 

os 51 33 ou 07 37 52. 
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Sans transition les couleurs automnales ont rem­
placé dans nos forêts le vert de l'été; le froid 
et le mauvais temps, signes avant-coureurs de 
l'hiver, se sont installés. La neige déjà recou­
vre les hauteurs et semble s'y complaire. 
Les skieurs parlent à nouveau d'équipements, de 
stations, de vacances ••• et les responsables du · 
SCVP (Ski Club de Val Pelens) ont pensé eux 
aussi à la prochaine saison. 
Désormais Val Pelens compte trois remontées puis­
que le téleski de Coletta-Reina, destiné aux dé­
butants, va fonctionner dès l'ouverture de la 
saison. Il ouvre trois pistes dont le dénivelé 
de 30 mètres devrait permettre aux plus timorés 
de s'initier aux plaisirs du ski de piste. 
Outre l'examen des derniers aménagements, le 
SCVP s'est préoccupé d'animer cette saison : 

3 janvier Slalom 
11 janvier Journée club ski de fond 
17 janvier Bal du ski club 

8 février Critérium de fond 
15 février Slalom et (ou) descente 
22 février Jeux neige 

8 mars Grand prix de fond 
15 avril Slalom 

ENTREPRISE 

PRATI CO 

. --· -~­• 

Les jeux neige pourraient être la réplique des 
jeux d'été en hiver. Ils se dérouleraient le 
dernier jour des vacances de février et permet­
traient à tous de s'amuser. S'inspirant des 
jeux interneige, ils seront beaucoup plus mo­
destes et s'adresseront à tous ceux qui vou­
dront défendre leurs chances. 
Pourquoi une équipe de chaque village ne vien­
drait-t-elle pas en défendre les couleurs ? 
Nous espérons que vous réserverez à ces jeux un 
accueil bienveillant, sinon favorable. 
Par ailleurs, le régisseur des remontés méca­
niques nous a communiqué les nouveaux tarifs : 

forfait journée normal 28 F 
forfait journée carte neige 25 F 
forfait semaine 145 F 

et nous a fait part d'un projet d'étude concer­
nant la mise en place d'u~e sorte de carte de 
fidélité. 
Il a rappelé en outre l'existence des Aiguilles, 
gîte d'accueil très confortable (hôtel, restau­
rant, pension complète, demi-pension). C'est 
d'ailleurs aux Aiguilles que se feront désormais 
la location du matériel et la vente des forfaits 
ou tickets. 
Pour tout autre renseignement, vous pouvez vous 
adresser au Syndicat d'Initiative tél. (93) 
05 52 83. J.J. Jaubert 

HR 
J!}ôtel Renaissance 

TRAVAUX PUBLICS-BATIMENT-TERRASSEMENT 
Marcelle et Joseph DE LUCA, propriétaires 

Cuisine de famille DDD 
"La Ribière" 06 GUILLAUMES tél. 05 51 51 

* SKI MONTAGNE ALPINISME 

111 S'l~ttll~ s1•ttr1~s 
LES SPECIALISTES PRATIQUANTS 

* 
N° 1 du service après vente 
et rép;:iration 

* 
location : piolet, crampons, 
raqu~ttes à neige, skis, 
peaux de phoque, couteaux,etc ••• 

' 

16, rue Cassini 06300 NICE 
tél 55 88 27 

Altitude 819. 

06470 GUILLAUMES 

Libre service alimentation 
Fruits et légumes 

SARL 

Tél. (93) 05.50.12 

CHAMPOUSSIN 
Place de Provence 
GUILLAUMES tél. OS SO OS 
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